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CHAPITRE VIII. 

Des caufes phyfiques prédifpofantes & 
déterminantes des maux de neifs. 

f. 24. J E me fuis occupé dans le 
chapitre précédent des maladies des 
nerfs même, & de celles des efprits 
animaux, c’eft- à-dire que j’ai exa¬ 
miné quel eft cet état des nerfs qui 
fait qu’incapables d’exercer leurs fonc¬ 
tions régulièrement , il en réfulte 
ces léfions, dans les fondions auxquel¬ 
les ils concourrent, que l’on appelle 
maladies nerveufes; il rêfte à rècher- 
Tom. II. Part. I. A 





2 Des Causes 

cher quelles font les caufes qui pro- 
duifent ces difpofitions maladives dans 
les nerfs & dans les mufcles dont 
j’ai parlé plus haut, ce font les cau¬ 
fes prédifpofantes ; & quelles font 
Celles qui , quand la eaufe prochaine 
exifte, en déterminent les accès* ce 
font les caufes occafionnelîes , qui font 
prefque toujours les mêmes que les 
prédifpofantes * ainfî . je ne les dépa¬ 
rerai point, & je mécontente de les 
divifer en deux clâfles, les phyfiquê-s 
& les morales (a). 

. Si je préfentois ici le tableau des' 
çaufes de quelques autres Auteurs , on 
verroit que fous des dénominations 
& des divifioiis un peu différentes , 
les mêmes caufes principales fe retrou¬ 
vent chez les uns & chez les autres, 
& cela ne peut pas être autrement; 
mais il peut y en avoir de moins 
eonljdérabîes auxquelles les uns ont 
fait attention & non pas les autres. 

(à) On auroit pû n’en 'fhire-qu’un cha¬ 
pitre & parler des caufes morales , qui ne 
font que lès paillons; à leur - article , par¬ 
mi les chofes non naturelles; mais elles 
.font fi importantes que j’ai crû devoir ea 
faire, un chapitre à part. 
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Je crois que Pou peut les rapporter 
aux clafies fuivantes qui ont leurs fou- 
divilions ; a la conltitution, b les chofes 
non-naturelles, c ia douleur , d la plé¬ 
thore , e les évacuations trop abondan¬ 
tes, & les évacuations fuppriiïîées,/ 
les irritans, g les maladies aigues , h 
lès maladies chroniques , i les accidens 
Externes. Dans la premiers dfvifion jé 
comprendrai i°. les vices d’hérédité; 
2°. ceux de nativité; 3 0 . les dérange- 
mens d’organifation, ou de configu¬ 
ration, ou généraux ou particuliers ; 
4°. une crue trop prompte; )°. & en¬ 
fin les erreurs de l’éducation qui ne dé¬ 
génèrent que trop fou vent en vice de 
conftitution, & que je place ici par cette 
raifon, plutôt que d’en parler dans les 
différens articles de la claife fuivante. 

Les chofes non-naturel les -, quand 
en en retranche l’article des pallions , 
fous lequel je comprendrai toute ac¬ 
tion trop foutenue de l’ame, Te re- 
duifent à cinq, qui font, l’air, les ali- 
mens & les b cillons, le fommeil & 
la veille , l’exercice & le repos, les ex¬ 
crétions & les rétentions fous lefquel- 
les on comprend les plailîrs de l’amour. 

\ A l’article de i’air, je parlerai de fin- 

\ A % 
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fluence des climats, des faifons, des 
heures. 

Dans l’article des excrétions & des 
rétentions , il fera queftion des in¬ 
fluences de la fuppreffion des régies, 

& par là même de la groifeife ; de la 
cefTation des régies à l’âge critique ; 
des dangers du nourrifTage; des ex¬ 
cès vénériens. Je paffe enfuite aux 
effets de la douleur , article im¬ 
portant, comme je l’ai dit dans la pré¬ 
face. Je viens après cela aux effets de 
la pléthore, à ceux des hémorragies, 
des autres évacuations maladives trop. 4 
abondantes en général, & des pertes 
blanches en particulier, j’examine les 
fuites fâcheufes des irritans quelcon¬ 
ques, celles de l’âcreté des humeurs; 
celles des irritans placés dans' quel-' 
qu’organe particulier , & ç’eft ici 
que je parle des effets des poifons; 6? 
des remedes violens ; celles des hu¬ 
meurs âcres repercutées. Les accidens : 
externes ; l’éledricité, Taimantlesf 
maladies aigues, les effets des 'maladies \ 
chroniques, fur-tout des mauvaifes di- } 
geftions, confidérées comme caufes dç j 
maladies me fouriifffeiif autant d’arti- j 
pies. E11 traitant de toutes ces caufes, ' 
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je les envifagerai comme caufes prédit 
po faut es j & comme caufes occafiou- 
nelies s mais comme les unes tiennent 
à la diætétique , les autres à Phiftoire 
des maladies, on ne doit point croi¬ 
re que je me propofe de dire fur cha- 
cune tout cé que Pon peut en dire 5 
ce feroit fondre dans cet ouvragé des 
matières qui en font très-diftincles, 
& fortir de mon plan : dans plufieurs 
endroits, je ferai obligé de répéter ce 
que j’ai dit dans d’autres ouvrages 
fort répandus i je fuppofe par-tout que 
Pon éft inftniit des.'parties fondamen- 
: taies de la médecine. 

ArticleL. 

Des vices de la conjlitution. 

Heureufement toutes les maladies 
des pères: ne fe tranfmettent pas à 
leurs enfans } mais on ne peut point: 
fé refufer aux faits nombreux qui on % 
prouvé; en tout tems , & prouvent 
par-tout aux Médecins attentifs qu’il 
y en a plufieurs qui font une vraye 
hérédité ; & quoiqu’avec de Pefprifc 
on ptiifîe préfèiîter des a r gu mens fpé* 

a a 
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deux contre cette trifte fucceffion- 
êeux même qui la nient n’ont qu’à 
regarder autour d’eux pour la voir 
atteftée par les obfervations, Je for- 
. tirais de mon Fujet ,-fi je m’occupais 
. ici de la recherche de toutes les ma¬ 
ladies héréditaires -, des preuves de 
î.eur réalité / & de leur explication v 
suais, j’ofe hazarder une conjedure fur 
ce dernier article;-N’feft-il'pas vrai-, 
femblable que chaque vifcere a fort 
influence particulière fur la mafle- 
des, humeurs , que l’état des. humqurs. 
eft par là même le réfultat de ces .dif¬ 
férentes a&ions , & n’a-t-on pas des; 
preuves journalières & malheureux 
fement Couvent fàcheufes des chatte 
gemens qui arrivent dans l’état du 
iang pnr ia léfîon des différons orga-- 
n-es ? N’eit-il donc vraifemblable que 
l’état, d u fan g chez quelqu’un’ qui a 
tel on tel vifcere lézé , n’eft pas ce- 
qu’il feroit (i ce vifcere étoit en bom 
'état? & ce qui eft démontré par l’ob- 
fervation pour les vifceres importants,, 
n’eft-il pas,vrai également pour les or- 
- ganes qui le font moins? n’eft-ee pas 
^ cette caufe que tient ce principe 
-citéplus haut, que chaque animai fe. 
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forme fon fang, & que celui d’un' 
animal ne peut pas convenir à un 
autre? Je crois donc pouvoir admet¬ 
tre cette caufe comme démontrée , & 
je dis, fi le fang de la mere ne reçoit 
pas la préparation convenable dans 
tel & tel organe, il fera vicié , & 
il eft certain qu’il agira fur les vaif- 
féaux de l’enfant, autrement qu’il n’au- 
roit fait s’il eut été fain; mais n’eft- 
iî pas à préfumer que -cette différence; 
dans fou action fera fans doute plus 
marquée fur les vaiifeaux correipon- 
dans de l’enfant que fur les autres? 
J’avoue que,je ne' puis prefque. pas 
me refufer à le croire, ce-il me fem- 
ble qu’un fang qui n’aura pas reçu; 
dans le foye de là mere l’élaboration 
• néceifaire, fera un ftimùlus moins pro¬ 
pre à ftimuler le foye de l’enfant, puîf 
. que les mêmes organes obéiffent aux 
i mêmes flimulus ; fi cela efi, ne princi¬ 
pe expliquera très-bien l’hérédité des 
maladies maternelles, & il feroit aifé 
de faire voir comment l’hérédité des 
maladies paternelles peut aufîi en ré¬ 
futer ; mais fans m’occuper plus long- 
tems de fa caufe, je reviens à fa réa- 
Mté. Admife prefque généralement de 
A 4 
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tous les Médecins dans tous les fié- 
cles, on peut dire qu’elle eft une de 
ces vérités dont perfonne ne doute ex¬ 
cepté ceux qui veulent douter. Il y a 
peu de parties qui ne foyent faibles 
dans certaines familles, & il efl: aifé 
de comprendre que la foiblëfle du 
fyflême nerveux doit être au ffi héré¬ 
ditaire que celle d’aucune autre. Les 
apoplexies, les paralyfies font hérédi¬ 
taires; les épilepfîes le font trop fré¬ 
quemment ; Thypocondrie., l’hyfterie 
fe tranfmettenti Lancisi a vu la dilata¬ 
tion du ventricule droit & de l’oreillet¬ 
te droite héréditaire dans quatre géné¬ 
rations , & produire chez i’aÿeul, le 
grand-pere, lepere, &le fils les mêmes 
fymptômes.Ainfï on ne peut pas douter 
que la foibleffe du genre nerveux dont 
toutes ces maladies dépendent , ne le 
doit auffi. M. Van Swieten i’éta- 
blilfoit dans la mobilité du fenforium 
commun (b) avec une confiance fon¬ 
dée fur un grand nombre de faits; 
M. Viiidet croyoit qu’un vice 
fcorbiitique , ou une difpofition con- 
vulfive dans les parents peuvent tran& 

O) Tom. j. p. 402. 
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mettre . des convuîfions aux enfaiis 
& il en cite des exemples ; „ ou m’ap- 
4 , porta de la campagne, dit-il, un 
„ enfant qui • îfàvoit pas deux ans * 
„ lequel avoit des vapeurs | conti- 
53 nuelles , des inquiétudes & ; des 
„ fpafmes qui agitaient différentes 
33 parties 5 j’ai vu. à Berne une fille 
33 de trois ans. qui était: dans un mou- 
„ vement prefque continuel avec des 
33 vapeurs, à laquelle les rafraichif- 
33 fans & les bains tiédes- furent 
33 très-utiles, il y a ici une fille de 
33 dix ans qui eft auffi liée d’un pere 
33 fujetà cette incommodité, laquelle 
33 dès le berceau eft dans les ; mouve- 
33 mens convulfifs de toutes les par- 
„ ties de fon corps.:’’ (r) De toutes 
les perlbnnes attaquées de maux de 
nerfs que'j’ai traitées, celles quiavôiènt 
la plus grande mobilité étoient une'jeu¬ 
ne perfonne, <& un homme d’envi-, 
ron quarante ans, l’un & l’autre d’u¬ 
ne ville de la Suide allemande; la jeune 
perfonne étoit née d’une mere abî¬ 
mée elle-même par ces maux, & qui 
les avoit tranfmis à fa fille , chez qui 

(c) Traité des vapeurs, p. 47. 

A T 
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ils s’étoient manifeftés dès l’on plus* 
•bas âge j la grand-mere même en avoit . 
-été attaquée, & des vices aufîî inhé- 
rens ne s’effacent jamais 1 ; l’homme 
dont je donnerai fhiftoire ailleurs , 
étoit fils , petit-fils, frere, de' parens 
hypocondres. Villis avoit déjà indi¬ 
qué cette hérédité ; le. cerveau, dit- 
il, peut naître foible, (d) & chez 
ceux qui ont reqû cette difpofition, 
îa plus légère caufe peut occafionner 
le mal ; pour le prouver , il rapporte 
l’obfervation d’une jeune perfonne 
chez qui un catarre arrêté par la fu¬ 
mée du fuccinoccàfîonna de très- 
grands mouvemens convulfifs j c’étoit 
une fille de vingt ans, fille d’un pere „ 
accablé de maux de nerfs & fujette 

(d) De morb. convulf. ch. I. p. §. & 
9. & dans un autre endroit,,p. 82. enrap-. 
portant l’obfervation d’un homme qui eut: 
dès maux de nerfs affreux , il commence 
fort' obferyatîon en difant : l’homme iliuf-. 
tre dont je parle , fils de pere, & defcen-. 
dant d’ancêtres fujets aux maux de cer¬ 
veau & de nerfs a commencé à éprouver , 
quand il a été parvenu à cet: âge où l’on- 
3 acquis toute fa confiftance, le développe- 
ment de ce. germe morbifique*. 
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elle-même à une migraine très- vio¬ 
lente & périodique, dont chaque ac¬ 
cès- du roit plufieurs jours; dans une 
attaque au printems la douleur dimi¬ 
nua, & la malade fut attaquée d’un 
violent rhume accompagné de crachats 
clairs & abondans , & de légers ul- 
eeres dès narines, de la bouche & de 
la gorge ; ce fut pour la délivrer de 
cette légère incommodité qu’une fem¬ 
me lui confei'ila de fe parfumer avec 
de la vapeur de (uccin ; la fluxion 
eefla en effet toujt de fuite, mais elle 
fe plaignit d’abord de vertiges & d’un 
violent mal de tête avec un tin¬ 
tement d’oreilles, & le troifieine jour 
elle fut attaquée de convulfions dans 
les mufclesde la langue, qui fe répan- 
„ dant fur tous les mufcles extérieurs de 
tout le corps, excepté fur ceux des 
yeux & dû vifage, lui firent exécuter 
pendant fix jours les mouvemens les 
plus prompts , les plus violens, les 
plus extraordinaires & les plus péni¬ 
bles. Les parties internes ne furent 
point attaquées (a). 

M a s d e v i L L E cet ingénieux 

(-2 ) Ib’d. .ch. - 9. p. 88- 

■ A 6 
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auteur de la Fable des abeilles 8 c 
d’un, ouvrage Fur les maux de nerfs, 
areconnoit également cette foiblefîe na¬ 
tive (e), qu”A » d R fc e démon¬ 
tre par Thiftoire d’une jeune per- 
lonne, qui fille d’une mere Fujette 
aux évanouiifemens Fut fujette dès Fort 
enfance aux évanouiffemens les plus 
graves (/). Perry en fait la pre¬ 
mière caufe de ce genre de maux (g)', 
mais- de toutes les obfervations qui 
attellent l’hérédité des maladies ner- 
veufes, la plus frappante eft celle que 
rapporte M. D e l i u s ( h ). Une jeune 
fille née de parents déjà âgés, ayant 
' Pouffert affez longtems du froid, elle 
éprouva des contrarionsFpafmodiques 
des mains & des lèvres qui ne fe diifi- 
'per-ent que par beaucoup de chaleur* 
& depuis dors toutes les fois qu’elle 

'(•'? ), Treatife of the hypocondriack and 
hyfiencs dîfeafes. g. Lond. 1730. 

- - (/) p. roi. 

(g) A mechanical account oftht hyjîe - 
rie pajjion g 9 . Lond. p. 193. 

(A) DeCatalep£ Erlang. 17^-4. Il fa voit 
eonfignee avec tous fes détails dans un 
journal allemand en 1751. Il ne donné 
tei qu’un extrait. 
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étoit expofée au Froid, elle éprouvoifi 
les mêmes fpafmes : s’étant mariée » 
elle eut des enfans qui héritèrent du 
même mal & qui le communiquèrent 
aux leurs ,• ceux-ci le portèrent dans 
d’autres familles, & une Elle mariée 
dans un autre endroit avec un hom¬ 
me très-fain a déjà deux enfants at¬ 
teints du même mal ; en fe mariant, 
on en eft venu dans ce quartier à 
éviter les alliances avec tout ce qui 
eft iîTu de cette famille : chez tous 
les defcendans comme chez la mere » 
aucune caufe, excepté le froid , ne 
produit ces accidens, & chez les 
femmes expofées fouvent à avoir les 
mains dans l’eau, fa trop grande fraî¬ 
cheur les fait naitre. Le mal commen¬ 
ce toujours par les mains j les doigts 
fe courbent & fe ferrent j les paupie-' 
res fe refferrent fans cependant fer¬ 
mer entièrement les yeux ; la bouche 
fe tord d’un ou d’autre côté ; & fi le 
: froid eftconfidérable, les malades foufe 
- frent des douleurs vives dans les articu¬ 
lations des pieds & des genoux. Des 
habits chauds & l’exercice les garan- 
tiffeiit, i’inaétioii leur eft fâcheufe Sc 
“ ils font fouvent attaqués en hyysr 
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dans les-temples î' on a remarqué que? 
leurs mains paroiifoient plus chaudes- 
que celles des autres perfonnes expo- 
fées au même degré de froid. ILeft 
inutile d’accumuler un plus grand• 
nombre de faits pour prouver cette 
Hérédité ; j’en ai vii trop d’exem¬ 
ples pour pouvoir la révoquer en 
doute, & j’ai vérifié en même tems 
plufieurs fois une remarque'déjà faite 
par d’autres, c’eft que les enfants qui 
ont des rapports dë reffemblançe ex¬ 
térieure avec leurs parents, font auiîfr 
ceux qui héritent le plus leurs mala¬ 
dies (?). 

Il en eft de la déilcateffe-des nerfs,- 
comme de la foibleffe héréditaire de- 
tous les autres organes , elle eft d’au¬ 
tant- plus difficile, à détruire qu’elle: 
cft plus inhérente à la conftitution j; 
cependant elle n’eft pas abfolument 
incurable ; mais elle exige dès la liait 
fan ce dés foins dont je parlerai'ailleurs. 

- Il y a des maux de nerfs , qui: 

- fins être .héréditaires-, peuvent être 
. un vice de nativité j c’eft un fait gé- 

(z) BERÆEtEt de h%moptoe%$^. 
-5^5; b- b 
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néralement connu que peu de gens; 
nailfent avec une égale force des d if- 
.férens organes v ce qui feroit la bafe 
de la. plus parfaite fanté, mais que 
quelque partie ert plus foible que les», 
autres , .& M. Zimmermann établi,, 
d’après beaucoup d’obfervations, que: 
c’eft celle fur laquelle les fuites des 
émotions fe manifeftent le plus (Lé) ; 
les nerfs peuvent être dans ce cas ,, 
& plufieurs enfans nés dé pere &, 
de mere très-fains-, apportent quel¬ 
quefois une délicatefle du genre ner¬ 
veux qui fe manifefte dès les premiers-, 
jours de leur naidance ,.par une con- 
vulfîbiîité indépendante de l’état de- 
.leur eftomach, par beaucoup de foi- 
blefle, & par très-peu de fommeil,.; 
fymptômes qui réunis chez les en- 
fans de peres & de mer es fujets aux: 

( £) Traité de Fèxpcrience t. 2. p. 
Jlaverds que- dans tout ce que je citerai de* 
cet excellent livre,, je ne cite point la tra¬ 
duction franqoife; mais l’excellent extrait* 
que je dois à fon amitié , qu’il avoir fait* 
pour moi, peu de tems aprèsda publica¬ 
tion de fon ouvrage, & dans lequeiil ci- 
toit les pages de l’édition originale, j’efi- 
pere qu’il en paroitra nue traduction,:reva&î- 
; jgtfUuMûêaieï 
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maux de nerfs , annoncent prefque 
certainement qu’ils en ont hérité , fur- 
tout s’ils font en même tems plus pâ¬ 
les & plus maigres que les enfans ne 
le font ordinairement à cette époque. 
La délicateffe héréditaire & celle de 
nativité ne different donc que rela¬ 
tivement à leur caufe première, mais 
fe reffemblent par leurs cara&eres & 
par leurs effets, & exigent les mêmes' 
fecours. On ne peut pas fans doute 
afligner les caufes qui produifent cette 
foiblêffe de certaines parties plutôt que 
d’autres, on peut feulement établir 
qu’elles tiennent à celles qui influent 
fur la nutrition dans le fœtus, & 
qu’elles peuvent fe reproduire plu¬ 
sieurs fois chez la même mere , fans 
qu’avec la plus grande attention on 
puiffe les découvrir 5 j’ai vû piufîeurs 
enfans de pere & de mere très-fains 
•naître'tous avec les nerfs les plus dé¬ 
licats i& quatre fils de la même fem¬ 
me qui avait le genre nerveux très- 
bon , naître fi conyulfibles, que fans 
pouvoir fouhçomier aucun embarras, 
aucun irritant dans l’eftomach & dans 
le bas ventre, ils étaient dès le mo¬ 
ment de leur naiifance' dans dés cou- 
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vulfions prefque continuelles ; les 
trois premiers périrent dans les fi-x 
premières femaines de lpur âge; .le 
quatrième eut auffi des convulfions 
dont il ne mourut pas; ; il vécut huit 
ou neuf moisil fe rempliflbit même 
pendant ce tems-là , & devint plus 
gras & plus gros que les enfans de 
cet âge ne doivent l’être ; mais c’é- 
toit un rempliflage & non pas une 
vraye nutrition;, fes nerfs trop foi- 
-bles faifoient mal cette fondion ; auffi 
il .ne prenoit point de forces, & fes 
fibres reftoient fans confiftance ; en¬ 
fin cette maiTe molle vint à fe fon¬ 
dre tout-à-coup, il tomba dans un 
vrai marafme nerveux très- prompt; 
& prefque fans aucune évacuation, il 
parvint en quelques jours à un état de 
dépériffement que l’on ne peut pas dé¬ 
peindre} la peau de fon corps & de fes 
membres reffembloit à de petits faes 
vuides; & alternativement paralyfé & 
convulfé, tout ce dépériffement fut l’af¬ 
faire de ïïx jours. On a vû en Hollande 
une petite fille née de parens fains, 
qui dès fa naiüànee eut de la difpo-- 
ntion à la phrénéfie (./). 

(Z ) De Melle de vi vitale. 



2g D E S C a U S B"» 


Je dois remarquer ici que fi les 
nerfs font chez beaucoup de gens la* 
partie foihle,. il y en a aufli chez qui 
iis font'partie forte, & toutes les cau¬ 
ses qui généralement amènent les maux 
de nerfs chez les autres fe trouvent 
réunies chez eux , fans que jamais on 
voy'e aucun des accidens qui annon¬ 
cent que les fonctions de ces -parties- 
font léfées ; j’en ai vu plufieurs exem¬ 
ples, & j’ai été fur-tout étonné de 
celui d’une femme qui avoit été foi- 
pie, & languiifante toute fa vie , dont 
je devins le Médecin dans le tems où 
elle'approchoit de la crife de ]a ce£. 
fation des- régies, époque où les maux 
de nerfs fe développent quelquefois* 
avec tant de force je l’ai vue dix- 
fept ans languiflante, éprouvant tou¬ 
tes les maladies qui jettent dans celles- 
des nerfs, expofée à plufieurs impreC 
fions morales & phyfiques qui'les font 
naître, fans que jamais j’aye pû décou¬ 
vrir un feul fymptome qui annonçât 
l'a plus légère irrégularité dans leur 
aétion ; ils étoient abfolument in¬ 
vulnérables- & très-propres à toutes' 
feurs fondions ; la tète étoit très-bien 
ar-ganifèe, les-facultés promptes, tous- 
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lies fens très-bons. Et cette obferva- 
tion rappelle celle de Pechlin , qui 
prouve qu’il y a des organifations de 
cerveau fî- bien faites & fi fortement 
conftituëes, que rien de ce qui en 
altéré les fondions cliez les autres , 
ne peut les déranger; il parle fort 
en détail d’un jeune homme âgé d’en- 
. xûron vingt-ans , abîmé par tous les. 
fymptômes du fcorbut, qui accabloit 
fon corps fous la quantité des ali- 
mensles plus. gras.,, les plus tenaces,, 
les plus iudigeftes, pris fans régie,, 
à toutes heures fix ou fept fois par- 
jour,. & noyés dans des quantités de 
vin & de bierre, fans que jamais fa 
tète en reçût la moindre altération ; 
on n’a vû. perfonne qui eut plus de 
génie, de mémoire,, de fa voir, de 
juftelTe, de netteté, il favoit tout, if 
parloir de tout prefque fans avoir au¬ 
cune application; dans le même, en¬ 
droit, un enfantâgé feulement de dou¬ 
ze ans, pâle,. cachedique, vermineux v 
mangeant déméfurement , étoit urt 
autre prodige de mémoire , d’intei- 
ligenee & de fcience ( ni ). Ces.exera- 

• Cm!) Lib. j. Ohf. 4, 
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pies fervent à répondre à une quef- 
tion que Weï e r s’étoit propofée » 
& qui étoit très-fenfée ; (n) Pourquoi, 
dît-il, un âcreté infeniîble produit- 
elle fouvent tant de maux de nerfs , 
tandis que d’autres fois des âeretés 
corrofives n’en produifent aucun 
C’eft qu’il y a des nerfs il délicats que 
le plus petit IHmulus en trouble en¬ 
tièrement les fondions, & d’autres 
fi peu mobiles que rien ne peut al¬ 
térer leur marche. D’ailleurs il faut 
bien faire attention que la même câu- 
fe d’irritation produit quelquefois des 
Ipafmes, d’autres fois de la douleur , 
d’autres fois de la fièvre ; quelques ma¬ 
lades font plus fujets à la fièvre, d’au¬ 
tres aux douleurs, d’autres aux fpa£ 
mes j mais il n’en eft pas moins vrai 
que le même fiimulus chez la même 
perfonne, peut produire fucceffive- 
ment ces trois effets j falternative fur- 
tout entre le fpafme & la douleur effc 
très-fréquente. Il n’eft donc pas dou¬ 
teux que les nerfs ont une fermeté 
ou une foibleffe native, & que quand 
on reconnoit ce dernier état, un des 

(n) De morbis .Capitir. p. 540, 
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premiers foins de l’éducation, doit être 
de, le corriger,eUe le peut , fi elle 
eft bien dirigée; nu lieu qu’une mau- 
vaife éducation. l’augmenté fenfible- 
ment, le donne même lorfqu’il n’e- 
xifte pas & doit être mife au rang 
des caufes principales dès maux de 
nerfs; mais comme les erreurs de l’é¬ 
ducation phÿfîque portent fur l’abus 
des chofes non naturelles dont je par¬ 
lerai dans les articles fuivants‘ : , & dont 
les effets font d’autant plus marqués, 
qu’ils ont lieu fur des fujets plus 
jeunes , je me bornerai ici à quel¬ 
ques obfervations générales. La pre¬ 
mière, c’eft que les vices du lait jet¬ 
tent fouvent un germe, de maux de 
nerfs que rien ne peut détruire ; un 
lait âcre les tient à cet âge tendre 
dans un état d’irritation continuelle, 
qui nuit a leurs forces , & que rien 
ne peut reparer, fi l’on n’y remédie 
pas. d’abord j & le feul moyen ef¬ 
ficace d’y remedier , fi.l’on s’en ap- 
perçoit à cenis, c’eft-â-dire avant que 
le; tems du nourriifage foit fini, c’effc 
de. donner à l’enfant un lait frais & 
le mieux choifî poffible, & de le fai¬ 
re nourrir plus-longtems que l’on 
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n’auroit fait fans cela. La fécherefïs 
& la rudeife de fa peau, fon peu de 
fommeil, fon inquiétude .continuelle-, : 
font les cataéleres qui annoncent un 
lait âcre & nuilible ; on peut aufli 
l’inférer, du peu d’avidité' pour le 
Cein , & de la Facilité avec laquelle 
•oh les accoutume à d’autres alimens-. 
Au fevrage , ils profperent fou vent 
beaucoup, ils peuvent devenir allez 
forts, & avoir les apparences d’être 
•robuftes , mais malgré ces- apparen¬ 
ces., à moins que les fuites de P édu¬ 
cation n’y ayent remédié , les nerfs 
en général, & fur tout ceux de l’ef 
tomach & des inteftins relieront tou- 
fours d’une très-grande fenfibilité. 

La fécondé observation que je ferai-, 
■c’eft que la grande quantité d’alimens , 
les alimens nourrilfaus , gras, pâteux* 
les appartemens & les habille mens 
chauds, Phabitude d’avoir la tète fort 
couverte, le peu d’action ,, donnent 
•aux enfans une molieffe de fibres , 
qui paroit d’abord réuffir à merveil¬ 
le î ils grandilfent, ils groffiflênt, ils 
prennent de l’embonpoint, ils ont 
dé belles couleurs T, ils paroilfent à 
merveille, mais toute cette ftruclure 
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peu confiftante eft fans durée, la nu¬ 
trition a été abondante, mais peu Fer¬ 
me; les nerfs font la partie qui. a le 
plus fouffert, & fou vent à l’âge de 
fept ou huit ans, ces enfans tombent 
dans des maladies affreufes , combi¬ 
nées de putridité & de convulfions, 
qui paroiffent particulières à ce geii-' 
re d’éducation ; s’ils furvivent, ils 
tombent à un âge plus avancé, dans 
les maux de nerfs les plus fâcheux ; 
les femmes fe fanent avec la plus 
grande facilité , & deviennent vapo- 
reufes à leur première couche ; les 
hommes font hypoçondres à vingt 
ans. Sans réunir toutes ces circoni- 
tances , il fuffit de tenir les enfans 
trop au J chaud , de les faire veiller 
trop tard , dé les. empêcher de pren¬ 
dre aifez d’exercice, ou de leur faire 
craindre les variations de l’air, pour 
les difpofer à une délicateifs de nerfs 
qui fera leur malheur dans la fuite.- 
La troifieme remarque , c’eft que 
la pernicieufe habitude de trop fer¬ 
rer les jeunes filles équivaut feule â 
toutes les autres erreurs, de l’éduca¬ 
tion ; tous les organes digeftifs com¬ 
primés & leur action affoiblie par la 
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refpiration dérangent abfolument la 
nutrition -, il en réfulte une multitu-^ 
de de maux qui font étrangers à. cet j 
ouvrage, mais le plus marqué eft une . 
mobilité extrême dans le genre ner- ; 
veux qui fe développe principalement ", 
vers l’âge de quatorze ou quinze ans j 
& amène à cette époque les folbledes, ■' 
les défaillances, les étouffera eus, l’in- 'j 
fournie, les convullions, la mélanco- ! 
lie 9 & un marafme mortel au bout j 
de quelques années (o). J’ai déve- j 
îoppé fort au long dans l’ouvrage fur 
hfanté des gens de lettres , le danger 
d’une application précoce , ainfi je I 
n’entrerai ici dans aucun détail, & 
je me contenterai de faire remarquer 
que le trop d’application entraine les 
mêmes maux 5 la gène même & la 

con- ■ 

(o) w Toutes les maladies de i’eftomach, 
s} la ceffation totale & continue du flux 
55 menftruel avec foutes fes fuites , un air,. 
a bouffi , des éreflpelles ,. tous les maux 
55 feyftériques, évanouiffements, mélancolie •; 
j, profonde, accouchemens difficiles , & mê- 
s, me quelquefois des apqpîexiés font la 
s, fuite de cette preffion déraifonnable. 
ji ZIM M E R M A N Æ. 2. p, 550. Voyez "WlNS- I 
,5 L0W , Platxek. 
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contrainte produifent cet effet > la liber¬ 
té de renfaiice trop gênée amene l’en¬ 
nui , & de fennui naifTent l’inaction; le 
dégoût, la trifteffe, les mauvaifes digef- 
tiplis, une traiifpiration irrégulière,;, 
la' formation dés âcretés , tous les 
maux de nerfs. La dureté avec les 
enfants, cette féchereffe, cette ai¬ 
greur, ce ton d’autorité abfolue qui 
ont préfîdé longtems à l’éducation , 
qui n’y préfident encore que trop 
dans plu fîeurs mai Pons où l’on croit 
qu’il eff de la dignité paternelle de 
paraître froid & fec, font une des 
caufes de rafFoibiifTeraent du genre 
nerveux, & j’ai vû une malade abi- 
mee de vapeurs, qui étoit convain¬ 
cue qu’elle 11e les devoir qu’à l’émo¬ 
tion , la crainte & le chagrin conti¬ 
nuels dans lefqüels une belle -mere 
l’a voit tenue pendant pîufîeurs années; 
mais cette caufe appartient propre¬ 
ment aux caufes morales qui ne font 
pas l’objet de ce chapitre. 

Le. feu de la première jeunefTe doit 
avoir fon effort, & j’ai vu un grand 
nombre de femmes dont on ne pou- 
voit attribuer les maux de nerfs qu’à 
Tom.IL Fan. L B 
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ce qu’elles avoient été forcées de* par 
roitre grandes filles, trop tôt. 

§. 2 %. La crue trop prompte eft en¬ 
core une des caufes les plus ordinai¬ 
res des maux de nerfs ; cette nutri¬ 
tion trop rapide n’a point de ferme¬ 
té ; les fibres reftent toujours lâches ; 
lès humeurs 11e font pas fuffifamnient 
élaborées, les fibres nervëufes n’ac- 
quierent point le ton.qu’elles deyroient 
avoir , ni les" efprits animaux leur 
confiftance ; lés mufcles confiervent 
trop d’irritabilité, & n’acquierent pas 
aifiez de denfité ; les fiujets reftent tou¬ 
jours foi blés , languiflans ; leurs nerfs 
font très-mobiles ; & j’ai' vû des . jeu¬ 
nes perfonnes tomber par cette caufe 
dans des états de convulfions, d’hyf- 
térié, d’hypocondrie les plus fâcheux; 
le cœur eft l’organe qui, dans ces cas 
là m’a paru le plus affecté ; &.ces 
perfonnes font très-fouvent en proye 
aux palpitations les plus incommo¬ 
des; toutes les fonctions fe font foi- 
blement, on tombe fouvent dans le 
marafme, & lors même que l’on ne 
fuccbmbe pas , là famé s’en reffent 
toute la vie. Une des perfonnes chez 
qui j’ai vu les maux de nerfs les plus 
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vioîens, efl: ane dame allemande qui à 
douze ans avoit la hauteur d’un hom¬ 
me ordinaire, & un embompoint ex- 
ceffifi dans ces cas, les fibres des 
mufçles, des vifceres, des nerfs trop 
lâches, les fluides trop peu denfes & 
trop peu diadiques , le gluten trop 
irritable , auroient befoin pour fe 
rétablir d’une aétion du cœur & des 
vaiifeaux plus forte ; mais ces par¬ 
ties font également trop foibles, ainfi 
ce n’eft prefque que de l’art que l’on 
doit attendre quelque chofe , & fi l’art 
fe trompe,Jes fuites de fes erreurs 
font terribles. Peut-être que les- pre¬ 
miers dérangemens auroient été aifés 
à guérir , fi l’on avoit fuivi une meil¬ 
leure méthode , mais je ne fais fur 
quels, principes on la traita-par les 
faignées & par les purgatifs, la caufe 
augmenta, les accidens devinrent plus 
graves , & la malade confervera né- 
ceflairement toute fa vie une trop 
grande déii'catefle. 

Les léfions confiderables dans la. 
conformation de la charpente oflTeufe 
endommagent en général toutes les 
fonctions:, & fur-toût les fonctions 
vitales plus que les fonctions nerveu- 
B 2 
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fes ,* cependant à la longue, lé vice' 
des fondions entraine celui des nerfs* 
& j’ai vû des femmes conduites par 
cette caufe à des maux de nerfs très-fâ¬ 
cheux , que les fecours diététiques peu¬ 
vent adoucir, mais dont il faut con- 
noitre la caufe première pour 11e pas' 
fatiguer les malades par des remedes 
inutiles , & qui continués longtems ' 
deviendroiênt nuifîbles. Je finirai cet 
article, en remarquant que toutes les 
erreurs dans les chofes non naturel¬ 
les, dont je vais parler , ont des fui¬ 
tes d’autant plus fâcheufes que l’on 
y eft expofé plus jeune. 

Article II. 

Des mauvais effets de Pair. 

§. 26. Tout ce que j’ai dit dans la 
première partie des effets funeftes d’un 
air vénéneux, prouve combien l’air 
peut avoir d’influence fur le genre 
nerveux* l’effet de ces différentes va¬ 
riations relativement à la pefanteur, 
•à la chaleur , à la féchereffe, aux ex- 
halaifons dont il peut être imprégné, 
ont été appréciées par plufieurs écri- 
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vains diététiques ; mais M. Berry at, 
Médeein à Auxerre, eft.îe feul qui ait 
fuivi pendant longtems l’effet de l’aug¬ 
mentation ou de la diminution du 
poids de Pair fur les perfonnes atta¬ 
quées de maux dé nerfs , & fur-tout 
fur une jeune perfonne qui éprcuvoit 
de très-violentes convulfions depuis 
dix ou douze ans, & il étoit parvenu 
à pouvoir affigner fon état d’après la 
hauteur du baromètre ( p Sans avoir, 
fuivi des obfervations avec cette mê¬ 
me attention , on remarque tous les 
jours qu’il y a des pays & des faifons 
où les maux de nerfs font plus fr en¬ 
quéris- Les climats d’une température. 
féche. plutôt chaude que froide, fout 
en général très-favorables aux nerfs, 
& quoique quelquefois ces pays of¬ 
frent les maladies nerveufes les plus 
effrayantes,-cependant à-l’ordinaire les 
nerfs y font fermes, peu délicats:, la 
mobilité rare*,, tel eft l’état de la plu¬ 
part des pays qui font dans la Zone 
tempérée , au midi duquarante-cin¬ 
quième degré ; fiious cette lattitude, on 
trouve quelques endroits où ils foyent 

(p) Mémoires présentés, t. 2, p. 456. 

B 3 
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plus fréquens, il faut en chercher 1s 
eaufe dans quelque circonftance parti¬ 
culière à ce canton. On trouve des ma¬ 
ladies de nerfs horribles dans quel¬ 
ques endroits de la Zone torride , 
qui font tout »ia fois très humides , & 
très-chauds, & où la fibre eft par là 
même lâche, où les humeurs font extrê¬ 
mement âcres, & où elles fe raréfient 
quelquefois tout - à - coup très - forte¬ 
ment. Les climats très- froids donnent 
à la fibre une fermeté & aux humeurs 
une denfité qui fait que les maux dé 
nerfs n’y font jamais que les effets de 
quelque caufe accidentelle » mais la 
vraie patrie de la délicateffe du genre 
nerveux, eft entre le quarante-ern- 
quieme & le cinquante- cinquième de¬ 
gré de latitude ; & dans cet cfpace, ils 
font plus fréquens , à proportion que 
différentes circonftances concourent 
plus ou moins à aider les effets de l’air 
qui eft très-diifemblable dans ces diffé¬ 
rons endroits. M. Huxam a vu que les 
fatfons humides les occafjonnoient (q\ 
& fans doute, l’humiditév & fur-tout, 
l’humidité jointe à la chaleur font les 

(5) Obfervat. t. I. p. 47. 
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difpofîtiôns de l’air qui agilfent le plus, 
comme eaufes prédifpofantes. MM. 
Bisset & Lind ont donné là delïus 
l’un & l’autre 3 e très-belles obferva- 
tions (r) cependant la chaleur eft au£> 
Ci une caufe occa/ïonnelle. Un obfer* 
vatèur exact & véridique : remarqua 
que pendant l’été de 1706 quiïutd’ii- 
ne chaleur exceflive , plniieurs perfon- 
nes qui n’a voient jamais eu de vapeurs, 
en furent attaquées , & celles qui y 
étoiént fujettes en furentbeaucoup plus 
travaillées (s). M. Zimmerman a fou- 
Vent obfervé que-pendant les grandes 
chaleurs,les perfonnes vaporeufes tom¬ 
bent, fans aucune autre caufe, dans de 
grandes foiblefles, des évanouiflemens 
fréquens , des convuîfions , des diar¬ 
rhées qui 11e finirent que quand le 
tems fe raffraichit (t). M. Dodart 
avoit vu un jeune homme qui perdoit 
toutes fes idées, & tomboit dans Pim- 
bécilité, quand il faifoit chaud (u). Les 

(r) Bisset Medical conjlitut of Great 
Britain. p îs . 16 127. 150. Lird on di* 
JeaJts of hot climat es. p„ 170. 2fg. &c. 

CO à ; iRiDET, Traité des vapeurs, d. û 8 

(i) Exper. t. 2. p. 14g, 

(u) Mémoires de l’Académie des Sciences» 

B 4 
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grandes chaleurs de l’été, & en été te 
milieu du jour font fâcheux pour les 
femmes qui ont tes nerfs très-délicats, 
fur-tout fi elles ont en même tems la- 
fibre mollej elles voudroient retran¬ 
cher deux ou trois mois de l’année, 
ou'au moins dans ces trois raois-.fept 
ou huit heures par jour : depuis les 
neuf ou dix heures du matin jufques 
à cinq du foir, fans force, étouffantes, 
angoiifées, trilles, inquiètesrelies ne fe 
lèvent que pour délirer,d’être à la fin du 
jour. Si. dans ces circonftancesy ii fur- 
vient un vent du nord, il leur rend la 
vie & le. bonheurf celui.du midi char¬ 
gé de partieHmmides& chaudes , dé¬ 
truit toutes leurs forces & les met 
au défefpoir . leur poplx qui , du 
relie pli preftjue toujours d’un hui¬ 
tième plus vite en été;qu’en hj.ver , 
eft - vite, petit & louvent irrégulier 
aux approches d’un orage un peu-fort* 1 
elles ont une vraie fievre nerveufej 
il eft bien certain que l’état de l’atmof- 
phere dans ces morne ns peut agir 
fur des nerfs même qui ne font pas ex- 
celîivement délicats, & j’ai vu très-fou-- 
vent ^uii homme bien portant J 'Sc'ouh 
apurement ne craint pas les tonneres 



Physiques. B 

me les annoncer vingt quatre heures 
à l’avance par des palpitations qui 
ne l’ont jamais trompé j on a déjà 
vû toutes les influences du iirocco ; & 
il eft aifé de comprendre qu’une conf. 
titution de l’air qui peut faire périr 
en quelques heures les feuilles des 
arbres, corrompre les viandes, gâter 
le lait, doit.être capable de ftimuler 
bien puiflàmment le genre nerveux. 
Pendant les grandes chaleurs, les accès 
d’épilepfie font ordinairement plus 
fréquens. 

Mais le froid eft aufli fouvent une 
caufe occafionnelle très-forte ; Hippo¬ 
crate a déjà vû que le froid appli¬ 
qué aux nerfs nuds dans les plàyes & 
dans les ulcérés leur nuifoit, &pouvoit 
produire des convulfions (ac)î Galiek 
a aulîi vu le froid produire l’apoplexie 

..£*) AphorA. aph. 17.1g. i 9 . 2 o. Sc 
ailleurs. CelseI. I. ch. 2, C’eft d’après cette 
idée fans doute-qu’unhaBiie chirurgien de 
Cologne, il y a près de deux cents ans, 
faifoit tenir fous les playes & les trkeres 
pendant le panfement un réchaud plein de 
braife , méthode dont Fa BR I de Hilden 
qui avoit été fon élève, a vâ. lui-même les 
excellents effets ; qui a été rappeliée de 
- B f 
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& toutes les efpeces de tétanos (y}. 
On le remarque fouvent en Angle¬ 
terre ; on a vu dans le nord, de l’Al¬ 
lemagne , le fpafme de la mâchoi¬ 
re y de violentes convuîlîons , Fem- 
proftotonos en être la fuite & 
il régne quelquefois tout-à-coup dans 
le Malabar un vent exceffivement 
.Froid, dont on ne peut pas même fe 
défendre dans les maifons , & qui 
occafîonne de violentes convuîlîons- 
(a) Mais c’eft fur-tout chez les per¬ 
sonnes, qui fans avoir la fibre lâche» 
ont une grande délicateffe dans le gen-' 
re nerveux, les humeurs âcres, la 
peau très-fenfîble, que les effets du 
froid font pernicieux ; il arrête la 
tranfpiration, & le fpafme des nerfs 
cutanés fe communiquant à tous les 
autres , toutes les fondions Souffrent, 
la re-fpiration eft gênée, Feftomach 
ie ferre & ne digéré plus>> lafécrétion 

tems en tems, & dernièrement dans quel¬ 
ques hôpitaux français. 

(y) De morborum differentiis , ch. ç. chanta 

■î. 7 - P- 6. 

(3) Marx de fpafmis. 29. 

(a) CartuEUSER de morbis endemicis* 

-m *$*• 
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de la bile s’arrête , les régies font re¬ 
tardées ; fi elles fluent, elles fe fuppri- 
ment, le fommeil fe perd , on éprou¬ 
ve unmal-aife, on pourroit dire, de 
la douleur dans tout fon corps ; & 
cès mêmes perfonnes fe portent parfai¬ 
tement bien à l’époque de ces grandes 
chaleurs qui tuent celles dont la délica- 
teffe du genre nerveux ne tient qu’à la 
foibleife de la fibre. Il y a beaucoup de 
femmes dans ce cas , qui pour fie pas 
fouffrir font obligées de fe renfermer 
dans les appartenons pendant quatre 
mois de l’année, & qui malgré cette 
précaution, ne fe mettent point entiè¬ 
rement à l’abri des effets du froid. M. 
Zimmerm a N a vû une femme va- 
poreufe âgée de foixante trois ans qui, 
après"s’être refroidie les bras, prit fu- 
bitement des fpafmes fi affreux dans 
tout le corps, qu’il lui paroijfoit qu’on 
lui arrachoit toui-à-la fois toutes fes 
chairs & tous fes membres elle 
avoit en même tems des douleurs fi 
affreufes dans l’eftomach & les intes¬ 
tins, que malgré la fermeté, elle fe 
tord oit dans fon lit comme un ver, 
(b) & j’ai vû fouvent un homme âgé 
Q>) Expérience t. s. p. 156. 15 17. 



36 Des C a u s e, s 

& qui avoit les nerfs délicats , à qui 
le froid de pieds donnoit conftamment 
une efpece. de fpafme cutané , qui 
gagnant avec un feiitiment de froid 
& de mal-aife jufqués au fourni et de 
l'a tète , redefcen doit fur le front , 
& lui ôbfcurciffoit cônfiderablernent 
la vue , jufques-à-ce qu’il fût ré¬ 
chauffé. Viridet avoit ohfërvé que 
rhypoeondrie étoi't très- fréquente * 
fur-tout en hyver, fur les hautes 
montagnes de ce canton : il en vit 
plus de trente dans un feul hyver à 
Geffenay ; plufieurs» dit-iU etoient 
„ tourmentés de fpafmes affreux qui 
„ devinrent même mortels; n ' c’etoit 
principalement parmi ceux qui’ n’é- 
toient pas natifs dé cet endroit, & qui 
étoient par là même plus affeéiés. 
par la vivacité de ce climat, où fair * 
dit-il, eft chargé de tant décides; & 
il ajoute mie autre raifon très-fen- 
fée & très-importante; ceux.du pays, 
auroient le même fort, fi par le lait* 
les hordeats & les avenats , ils n’ènve- 
foppoient ces puiffans acides. (V) L’eff 
une obfervation faite depuis long¬ 
ue) Traité des vapeurs, p. ig&: 
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tems, & vérifiée tous les jours , que 
dans les grands froids, les perfonnes 
qui ont les nerfs très-délicats, quel¬ 
quefois même tous les malades, ne peu¬ 
vent pas dormir. 

Les influences de Pair fe font fou- 
vent fentir évidemment aux nerfs 
dans les tems des épidémies > on a 
obfervé dans les hôpitaux beaucoup 
plus de maladies convulfives dans un 
tems que dans un autre M. "Wer- 
lhoff remarque avec étonnement que 
dans le feul mois de mai de l’an 1733, 
il vit huit femmes attaquées , pour; 
la première fois , d’une mélancolie 
hyftérique , accompagnée -de délire , 
(d), ce qui ne pouvoir dépendre que 
d’un vice dansi’airé J’ai vu en 17 
dans. le tems que nous avions une 
épidémie' nombreufe de maladies” pu¬ 
trides, qu’il y eut beaucoup plus de 
eonvulfions, de vapeurs, de paralyfies 
que dans tout autre tems, Villis & 
Sydenham avoient déjà obfervé des- 
fievres épidémiques qui attaquoiént 
principalement les fondions des nerfs, 
& ça été un des caraderes eflèixtiels 

{d) Commère, lüterar. ÿ. ig.4. 
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de celle qui a régné ici pendant le 
printems & l’été de 1776. Son pre¬ 
mier caradere a été d’attaquer prin¬ 
cipalement les jeunes gens depuis l’â¬ 
ge de quatre ans jufques à celui de 
vingt ; le fécond était d’affeder fin- 
guliérement leurs nerfs ; avec une fiè¬ 
vre très modérée, plufieurs revoient 
àffez continûment, mais faiblement! 
chez d’autres, fans rêveries marquées , 
la façon de penfer étoit fi changée, 
qu’ils étoient finguliêrs, triftes, ou¬ 
blieux , apathiques , vaporeux ; pîu- 
fieurs ont eû des rêveries très-fortes, 
très-foutenues qui ont duré longtems 
après la fievre 5 dans îe même tems 
plufieurs autres perfonnes font tom¬ 
bées dans un état de rêveries pref. 
que fans fievre , qui n’en étoit que 
plus fâcheux j enfin un troifieme ca¬ 
radere qui rapprochoit'encore cette 
fievre des maux de nerfs, cfeft qu’elle 
ne foutenoit prefque aucun remede 
violent , elle ne vouloit que le trai¬ 
tement le plus doux , &, comme dans 
l’épidémie de S y d e n h a m , fes fui¬ 
tes ne fe diffipoient parfaitement que 
quand on quittait les remedes. 
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Article III. 

Des alimens Çf? des boijfons. 

§* 27. Les erreurs dans l’ufage des 
alimens, excepté dans l’enfance , ne 
font une caufe prédilpofante des 
maux de nerfs, qu’autant que par des 
.erreurs réitérées , fur-tout dans la 
quantité, on vient à ruiner Peftomach, 
& à détruire entièrement la faculté 
digeftive ; on tombe alors dans les 
maux de nerfs, parce que l’on ne di¬ 
géré plus. Mais s’il n’y a pas d’a¬ 
liment ufuel dont un ufage modéré 
djfpofe aux maux de nerfs, il y a 
quelques alimens qui affeélent très- 
facilement les nerfs délicats, & quel¬ 
quefois même les nerfs les plus forts; 
j’ai vu un grand nombre de femmes à 
vapeur que le perlîl met dans un état 
fi violent qu’on les croiroit prefqu’em- 
poifonnéess & l’on trouve dans le jour¬ 
nal de médecine (e) l’hiftoire d’un cas 
dans lequel cette plante occafionna 
des convulfions. Lesfraifes & les écre- 
vides font deux autres alimens qui 


(O Tom. 23. p. 14.Ç» 
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produifent cet effet fur un affez grand 
nombre de gens; & chez tous ceux 
qu’elles incommodent, elles occafion- 
nent prefque les mêmes fymptômes 
effentiels, qui font une grande angoiffe 
dans f eftomach, & une ébullition plus 
ou moins abondante, plus ou moins 
générale,& accompagnée dedémangeai- 
fons quelquefois infupportàbles. M. 
Van Swietek a vu les yeux d’écre- 
vlfles même produire cet effet , & 
l’explication qu’il en donne fert à 
expliquer tous les faits de cette ç£ 
pece. Feu M. Viridet, ce fage pra¬ 
ticien de Morges à qui Ton doit deux 
ouvrages trop peu connus, & qui font 
pleins d’obfervations pratiques utiles y 
a vu les bouillons d’écreviffes produire 
des effets très-irritans (/). Les mou¬ 
les produifent aulïi fouvent des effets 
.femblables & m ême très-graves, mais 

(/) Differtationfur les vapeurs. î2. Y ver- 
don 1726. p. 179. une femme à qui il 
avoit donné une dragme de yeux d’écrevîk 
fes fut pendant la nuit dans la tenfion de 
toutes les parties de fon corps : j’ai con¬ 
nu deux hommes qui pouvofent manger 
des écreviffes, mais la foupe aux écreviffes 
les incommodoit extrêmement. 
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comme il eft très-yraifemblable que 
ce n’efl: que les moules malades, on 
doit les regarder alors comme un poï- 
fon , & noix pas comme un aliment. 
R i E D kl N parle de deux hommes à 
l’un defquels l’ufage des corneilles 
donnoit un fpafme dans les pieds (g 
.& celui des alouettes donnoit à l’au¬ 
tre un fpafme dans les bras (h). J’ai 
vû une femme chez qui les fraifes n’ont 
produit un mauvais eifet qu’un feul 
été, qui fuivit une : maladie catharrale 
aifez légère, mais qui lui a voit lailfé 
le genre nerveux, fort .aifedté ; tou¬ 
tes les fois qu’elle en mangea, elle 
éprouva tous les mal-aifes d’un accès 
de vapeur. Viridet a été témoin 
d’un fait qui mérite d’être rapporté} 
quatre foeurs qui aimoiènt. paifion- 
nément ce fruit & qui en .avoient 
mangé dans: aucun inconvénient juf- 
ques à l’âge de puberté , en furent 
depuis lors très-in'commodées ; elles 
appereevoient une grande démangeai- 
Ton au go fier, & par-tout le corps » 
après .cet accident qui leur étoit com- 

. (p) Lin. Medie. ann : . prrm. p. 

(A) lier medicum. p. 17. 
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îniin, l’ainée tomboiî dans un afTotï- 
piffement accablant 5 la puînée étoit 
faille d’une éréfypelle par tout le corps 5 
la troifieme avoit un bruit d’oreille 
qui finiffoit par un autre femblàbîe à 
celui d’une montre quand la chaîne - 
rompt ; tout le corps de la quatrième 
s’enfloit, & elle reftoit dans cet état 
pendant plus de trente heures ; chez 
fes fceurs il hë duroit que dix ou 
douze (i). - 

Ces cas font rares & dépendent 
d’un petit nombre d’alimens qu’il eft 
aifé d’éviter, mais quand une fois les 
nerfs font affectés , & fur-tout quand 
la délicateffe de ceux de l’eflomach 
eft parvenue à un certain degré, 
tous les ali mène peuvent devenir la 
caufe occafionnélle la plus fréquente 
de leurs dérangemens, foit par leur 
quantité, foit par leur qualité ; cette 
fenfibilité des nerfs de l’eftomach eft 
quelquefois portée au point que le- 
repas le plus léger , le plus fiinple, 
a les effets les plus violens & les 
plus douloureux, pour peu qu’il fé 
trouve au deffus des forces digeftj- 
ves; le travail qu’éprouve l’eftomach 
($) Traité du bon chilt. t. I. p. 143, 
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devient un foyer d’irritation pour 
tout le genre nerveux; on étouffe , 
on évanouit, on eft tout à la fois 
dans l’affoupiffement le plus angoiffant, 
& dans l’impoffibiîité de dormir; lé 
fpafme même peut aller jufquës à don¬ 
ner toutes les apparences d’une apo¬ 
plexie; je connois un homme dans la 
fleur de l’âge, qui a les nerfs délicats, & 
qui a été fujet pendant quelques années 
à un afthme convulfif qui, dès qu’il a un 
peu trop mangé, eft exceffivement mal 
à fon aife , inquiet, fiJentieux , & 
coîere. Quand Peftpmach eft ft délicat, 
il n’y a qu’un très-petit nombre d’ali- 
mens qui foient tolérables ,tous les au¬ 
tres incommodent ; & en général ce 
font ceux qui font ou flatueux ou acides 
qui font les .plus dangereux ; dans le 
premier genre, les Amples haricots font 
ceux qui incommodent le plus, & j’ai 
vû plufîeurs fois qu’ils, occafionnoient 
un accès de vapeur avec une angoif-' 
. J. une trifteffe, & des larmes i n ta- 
riliables ; les fruits comme flatueux 
& comme acides deviennent égale¬ 
ment irritans, & j’ai plu fleurs exem¬ 
ples de femmes qui 11e pouvoient 
foutenir d’autre legume que les ppm- 
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mes de terre (k), ce farineux doux* 
peu favoureux, il eft vrai, mais très- 
digeftibîe, 8c qui eft de tous les lé¬ 
gumes celui dont on peut générale¬ 
ment manger la plus grande quanti¬ 
té , fans en reifentir aucune incom¬ 
modité. La poiénte, qui eft la farine 
du mays , ou bled de ^Turquie, eft 
encore un farineux doux, digeftibîe, 
& qui eft fouvent une reffource pour 
des perfonnes dont l’eftomach fenfi- 
ble fe refufe à prefque tous les ali- 
mens ; -mais relie doit être fraiche ; 
conferÿée plus de quelques femaines,- 
elle prend une âcreté qui la rend moins 
agréable & moins faine. I faut rappel-. 
ler ici une"obfervation importante faite 
par un très-bon obfervateur ( 7 ), c’eft 
que l’action dés nerfs-eft bien moins 
marquée chez les peuples qui vivent de 
farineux j cette obfervation nous four¬ 
nit cetteronfequence bien fimple, c’eft 
qu’eu général les farineux-feront in¬ 
diques toutes les fois que l’action des 
nerfs eft trop vive. 

Le mouton eft pour d’autres le mets 

(k) Solanum tuberofum. 

(O M. Bqmare Die. d’h. n. art. farine. 
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îe plus convenable j & il faut faire 
attention que fouvent les alimens trop 
délicats, trop légers, les bouillons, les 
alimens aqueux fontnuiftbles, quand 
les fibres de i’eftomac font déjà trop 
molles, fes mufcles trop irritables, 
fes nerfs irrités-par quelque humeur 
trop âcre: les alimens folides, réfîf. 
tans, quelquefois même gras & prefque 
indigeftes pour des eftomacs ordinai¬ 
res, font ceux que ces eftomacs digè¬ 
rent le mieux ; j’ai fait vivre une fem¬ 
me , dont les nerfs étoiènt naturelle¬ 
ment fort délicats, & dont ceux de 
l’eftomac avoient acquis une délica- 
teffe telle que tous les alimens & fur- 
tout ceux qu’on appelle les plus légers , 
qu’elle avoit tous eifayés, là faifoient 
fouffrir confîdérabîement, & qu’elle les 
rendoit tous , en lui confeillant de ne 
vivre que de croûtes dorées & de pâté 
froid ; elle ne prit rien d’autres pen¬ 
dant quatre mois, & elle put enfuite y 
joindre l’ufage des fruits. Ch. PisOïf 
avoit déjà très-bien vû que dans pin¬ 
ceurs cas de mobilité, les mets déli¬ 
cats, les bouillons, les alimens aqueux 
étoient nuifîbies, & qu’un régime fee 
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étoit plus convenable (m) ; mais on 
avoic enfuite donné trop d’extenfion à 
ce confeil, en voulant, d’après le fyftê- 
me que tout étoit atonie, réduire tou- 
tes les perfonnes qui ont le genre ner¬ 
veux délicat à un régime fec , fans 
faire attention que dans un autre en¬ 
droit , ce même P i s o N, trop éclairé 
pour admettre des régies générales, 
défendoit la viande, les œufsle vin, 
êc tous les ftimulants (n). D’autres 
circonftances exigent d’autres alimens ; 
j’ai foigné une jeune perfonne dont 
la mobilité étoit portée prefqu’au plus 
haut degré, & qui ne pouvoir pas man¬ 
ger une feule bouchée de viande, ni 
boire une demi-tafle de bouillon , 
qu’elle n’éprouvât une toux& une op- 
preffion qui la mettoient dans un état 
violent; les alimens végétaux, fur- 
tout les farineux cuits avec du lait 
k fatiguoient moins ; & j’ai été obli- 
ge de tenir pendant neuf mois une 
femme de la plus grande mobilité , 
& dont j’aurai Occafion de reparler, 
qui avoit en même teins beaucoup 
4 ’obftru< 3 ;ions & pour qui je crai- 

(m) De morb. a coll. ferof. p. ig» 

(n) 1b. 150. 
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gnais_,un ulcéré à la matrice, au lait 
d’anelfe & aux fruits fondans pour 
toute nourriture ; elî« n’eu foutenoit 
aucune autre fans éprouver des étoufc 
femens convulfifs, & fa feule boiiîon 
étoic l’eau fraîche. J’ai connu un ma. 
tadé dont les nerfs de l’eftomach & 
des inteftins avoient acquis une telle 
fënfibilité par des rsmedes violens, 
que tousr les alimens lui ocçafîonnant 
les plus vives douleurs, il fut obligé 
après une multitude d’eifais de f® 
réduire à vivre pendant nombre d’an¬ 
nées d’un peu de pain fans fel, de bouil¬ 
lon de tripes, & de courge Amplement 
bouillie à l’eau & aufli fans fel -, tout 
autre aliment, toute autre boiiîon que 
l’eau, étoic un ftimuîus qui lui don- 
noit des douleurs & de l’angoifle j 
dans plufieurs cas , le lait eft le feul 
aliment que les nerfs puiflent foutenir, 
& l’on verra ailleurs que s’il eft quel¬ 
quefois l’aliment le plus convenable, il 
eft auili fouvent le meilleur remede. 

i* 38- Les fucreries font un des ali- 
mens les moins convenables dans les 
cas de mobilité , & Forestus cet ha¬ 
bile obfervateur HoUandois , l’un des 
hommes auxquels la pratique doit le 
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plus, a vû une femme à qui elles dèiri 
noient toujours un accès de vapeur (o). 
C’eft dans ces circonftances d’éxtrêmé 
ienfibilité que l’on fe laide quelquefois ; f 
-aller à deux ufages qui font tous deux 
très-fâcheux ; l’un c'eft de fe réduire s 
à ne vivre que de bouillon très-fort ■ 
qui, dans le moment même ranime , 

& fait quelquefois moins fouffrir que 
d’autres ali.mens, mais dont l’effet [ 
confiant eft d’augmenter au bout de 
quelque tems l’irritabilité & la foi-, 
bleffie ; l’autre , c’eft dé foulager ces • 
mal-aifes fi fréquens apres le repas, 
par des liqueurs ou des élixirs chauds, . 
qui pendant quelque tems donnent un 
bien-être momentané, mais aggravent 
prefque toujours le fond du mal 

Parmi les alimens qui nuifent au 
genrè nerveux, il faut néceffairement 
placer l’ergot ou bled cornu, qui a étf 1 
îouvent caufe épidémique des ma¬ 
ladies nerveufes les plus graves , que 
j’ai décrites avec foin dans un petit ou¬ 
vrage imprimé il y a feizeans, & qui 
fie trouvera dans le chapitre 23 de cet 
ouvrage, 

(o) Lib. s 8 . Obf, âg. 


Des - 
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Des boijjbns. 

, . §• 29. Il n’en eft pas des boiffons 
comme des alimens > elles font non- 
feulement fréquemment caufes occa- 
fionnelies, mais auffi caufes prédifpo- 
fantes. L’abus du vin dont l’effet eft 
de produire une tenfion dans les * 
vaiffeaux du cerveau, le dérangement 
des facultés & des fens , le vertige, le 
tremblement , la foibleffe de tous les 
mufclès , conduit néceffairement aux 
maux de nerfs & fur-tout au tremble¬ 
ment, à la pâralyfiê, à l’hypocondrie, 
quand on ne vient à en faire excès que 
-peu-à-peu ; mais fi 011 fe livre à ces 
excès tout-à-coup , il en 1 refaite des 
épiièpfies, des manies , des convulfions 
de toute efpece. Ou peut envifager l’é¬ 
tat d’un homme yvre comme une 
apoplexie, dont la caufe paffagere & 
mobile fe diffipe entièrement au bout 
de quelques heures;.auffi elle ne laiffe 
pas d’abord des fuites facheufe'j mais 
à la longue les nerfs perdent toute leur 
force, les efprits animaux toute leur 
énergie} les vaiffeaux du cerveau quoi¬ 
que les plus fins de tous, font dans 
le même état que les plus confidera- 
Tom. U. Fart. I. C 
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blés, comme eux ils paffent de l’état 
de ditenfion à celui de relâchement j 
ils tombent à la fin dans une totale 
atonie, & les liquides devenus d’abord 
vifqueux, tombent enfuite dans une 
totale diffolution ,• & cet état de foi- 
bleffe laifle dans l’abattement, la trif- 
telTe, les vapeurs les plus angoiffan- 
tes. Quand il a été fouvent répété., 
-les vaiifeaux ne peuvent plus recou¬ 
vrer leur ton fans fecours , & le bu¬ 
veur relie anéanti jufques à ce qu’il 
ait repris du vin ou des cordiaux 
plus chauds ; l’effet même rend la réi¬ 
tération de fa caufe néceffaire., & rien 
n’efl plus trille&plus.fàcheux que l’état 
d’un homme qui s’eft abruti par le vin 
(p)i mais avant que d’en être à ce point, 
& heureufement il n’eft plus commun 
aujourd’hui d’yarriver, on peut éprou¬ 
ver par un excès -même : peu confidéra- 
ble de cette liqueur tous les maux 
.de nerfs, j’ai connu pluiieurs hommes 
qu’un léger excès en boilfon le foir t , 
jette le lendemain dans la foibleffe , 

(p) M. Vau Swieten adonné un tableau 
très-exaét de. l’état des .yvr.ognes de profef- 
ÜQix } .aphor. 629. 
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la pufillanimité , le défefpoir & les 
pleurs d’une femme hyftérique. La 
belle obfer vation de M. Gaubiüs 
qui parle d’une femme que la boiffon 
des liqueurs jettoit dans un défefpoir 
affreux, fans aucune autre marque 
de rêverie, ce qui rendoit fa décou¬ 
verte de la caufe très - difficile, fe' 
préfente à tous les Médecins ; & 
je conneis un ouvrier qui n’a d’autre 
rêverie que celle de fe croire meur¬ 
trier & pourfuivi, & de vouloir ab¬ 
solument fe fauver par les fenêtres. Il . 
eft donc certain que l’excès du vin. 
peut donner tous les maux de nerfs 
aux perfonnes même les moins faites 
pour en avoir ; mais ces premiers maux 
de nerfs fe difîipent avec l’adion du 
vin ÿ ce n’eft qu’en la réitérant fou- 
vent qu’elle vicie abfolumetit tout le 
genre nerveux , & les maladies qui 
en réfultent font d’une opiniâtreté 
qui 11e refîfte que trop fouvent aux 
femedes les plus appropriées. Je dois 
ajouter qu’mdépendamment de fon 
adtiori immédiate fur le cerveau, le 
vin devient caufe de maux de nerfs* 
mi détruifant totalement les digeftions 
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qui périment toujours au bout de 
quelques années de boiflou. 

: §• JO* QjLiand la mobilité eft une t 
fois établie, le vin eft une des eau- 

- fes Ôccafio mi elles les plus ordinaires 
& les plus foresi & je n’ai pû par- 
.venir à guérir un très-grand nombre 
dé femm-es , & même d’hommes , 

' qu’en leur défendant abfolument cet- 
: te boiflbm Cette réflexion tous les ' 
jours rebatue , que l’on a l’eftomac 
foible, & qu’il faut du vin pour le 
fortifier, eft une idée prefque confiam- ' 
mentTau (Te ; l’eau eft beaucoup plus, 
digeftive, le vin ne l’eft que très-ra¬ 
rement & feulement dans certains 
cas . comme remede; & au bout de 
’ tirés-peu de jours, toutes ces perfon- 
nes qui avoient craint d’abandonner 
f lé vin , digèrent beaucoup mieux , 

: fbuîfrent moins , ont plus d’appétit, 

8 c recouvrent la gayeté & le fommeil. 1 

; Dès que les nerfs font parvenus à 
un certain degré de ’délicatéiîe , le 
vin les-irrite piefque toujours , & celai 
d’autant plus furement, que comme 
ceux de l’eftomac font ordinairement t 

- ceux "qui en ont le pl us , l’irritant fe s 
trouve' appliqué fur la partie foible j j 
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quelquefois il irrite fur le eharbp> & 
j’ai connu une femme à qui le quart 
d’un verre de-vin de Cheres donne 
des étouffemens effrayants ; d’auties 
fois il n’irrite qu’après s’ëtre aigri , 
mais alors fes effets irritans n’en font 
que plus durables, parce que cette dif. 
pofitionà la fermentation acide s’efface. 
très-lentement.Les vins trop fpiritueux 
occafionnent la première efpece d’irri¬ 
tation *, les vins ucefcents prodüifent 
la fécondé. Geux qui nuifent le moins 
font les vins d’Alicante, les vrais muf- 
cats de France, & ceux de Grèce &. de 
Syracufe ; mais en général > excepté 
dans les cas où l’on a befbin d’ùii 
cordial prompt , & où il faut l’em¬ 
ployer comme remede du moment ; 
«Se dans ceux où l’atonie eft la canfé 
première du mal, & ou il y a dansPef- 
tomac plus de foiblpffe que de mo¬ 
bilité, les pérfonnesfti Jettes aux maux ; 
de nerfs doivent renoacef'entiereniebé 
à 1-ufage ordinaire du vin. Pison le 
défendoit comme très-contraire; (q) ; 
Mandeville a -très - bien remarque 

(q) Ibid. p. x 64. Ailleurs il l’appelle un 
.poifon. p. 1541 


c 
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que s’il faifoit quelquefois du bien \ 
dans les cas de maux de nerfs, ce 
n’étoit qu’à ceux qui n’en faifoienc 
point un ufâge ordinaire (r); & M. 
Lïnch (s) remarque que les acides 
étant une des premières caufes de ces 
maux, il faut néceffairement pour les \ | 
guérir renoncer au vin. On trouve 
dans un ouvrage moderne une ob¬ 
servation bien propre à démontrer 
fes effets irritants ; j’ai connu, /dit 
î’À'uteur , un homme qui, s’il en bu- i 
voit le matin à fou déjeuner , ne 1 
pou voit faire de longues cour fes fans r 
être fatigué ; il éprouvoit un ferre- | 
nient dans les entrailles & des laffi- 
tûdes dans, les jambes ; il devenoit f 
jaune au point de faire croire qu’il 
régorgeoit dè bile : il fubftitua le lait 
au vin, il en devint plus agile & 
plus fort, c’eft-à-dire qu’il faifoit "de 
très-longues courfes fans en être fa¬ 
tigué ; lès entraînés avoient le jeu t 
plus libre, il n’y avoit plus ni fer¬ 
rement, ni flatuôlité- (t). Hoffmann 

(r) Ibid. p. 37 ?. 

(x) Lin ch. p. 257- 

(£) Traité des principaux objets de me- 
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faîfoit même quitter la biere pour ne 
boire que de Peau ( ’u ) ; cependant la 
biere, fi elle eft alfez forte pour n’è- 
tré pas flatueufe & relâchante, eft 
ifne boiifon douce, nourrilTante, forti¬ 
fiante , dont plufieurs perfonnes qui 
ont le genre nerveux très-délicat & 
que le vin irrite, fe trouvent très-bien, 
& qui en général doit toujours être 
préférée au vin. 

§."3 ï. Les liqueurs ont les ineon- 
véniens du vin, comme fpiritueux, 
& comme deftrucfives des digeftions ; 
mais elles n’ont pas rincdnvértient de 
s’aigrir comme îë vin , & quelques 
perfonnes dont la fibre très-lâche exige 
habituellement une boiifon plus toni¬ 
que que l’eau & à qui le vin donne 
des aigreurs , fe font quelquefois bien 
trouvées: de mettre dans leur eau quel¬ 
ques goûtes d’une liqueur agréable ; 
& dans ces cas, c’eft l’eau de caaelle 
qu’il faut préférer. 

§. 32. Les eaux chaudes de la na¬ 
ture du thé, c’eft-à-dirè les infufions 

dedne. par M. Robert. 12. 17 66. t. 2. 
P- 6s- 
(u) Obf. ç. 

C 4 



16 Des Causes’ 

chaudes de fleurs ou d’herbes dont af- 
furément une des principales caufes 
de la plus grande fréquence des maux 
de nerfs; cette manie avoit été por¬ 
tée à la fin du fiecle paffé, & les cin¬ 
quante premières années de celui-ci 
à un excès qui étoit véritablement 
deftrudif. Cette quantité d’eau chau¬ 
de ruinoit les digêftions, foit en arfoi- 
hliiîant l’adion des fibres qu’elle relâ¬ 
che , foit en affoibliiTant l’adion des 
lues digeftifs, de quelque efpece qù’ils 
foyent, qui trop délayés n’ont plus, 
la même efficace ; portée dans les in-* 
teftins, elle a les mêmes inconvéniens-;• 
le c'hile trop aqueux-affaiblit anfli fac¬ 
tion de tous les vaifléaux & donne 
un fan g trop, fluide, trop peu travail¬ 
lé ; toutes les fécr étions s’en reffentent j 
le cerveau dont les vaiffeaux font na¬ 
turellement lâches s’en relient plus que 
• les autres; les efprits animaux n’ont 
plus les mêmes qualités ; ainfi l’adion 
du fenfbrium eft altérée, le mouve¬ 
ment des efprits animaux fe trouve 
par là affoibli ou vicié, & les efprits 
animaux font moins propres à leur 
office. Le défordre des digêftions allant ; 
en augmentant, tous les accidens croif- 
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lent par cette feule caùfe. Un fécond 
inconvénient tout aulfi grand,. c’eft 
gué l’eau chaude détruit cette' fine 
milco.fi té qui tapiife l’œfophage, Tefto.- 
mac , les inteftins , tous les vaif- 
feaux, & qui affaiblit l’impreffion de 
tous les alimens & de toutes les boifi 
fons fur l’eftomac , du chile fur les 
inteftins , du fang fur les vaiffeaux, 
& de toutes lés humeurs fur les or¬ 
ganes qui les féparent, & fur les re- 
fervoirs qui les confervené j de là il 
réduite que tout ce qui n’étoit qu’un 
ftimulus doux, deftiné à animer L’ac¬ 
tion des organes, devient un irritant 
qui produit la douleur , la mobilité. 
Te dérangement de toutes les fonc¬ 
tions, les convulfibns, le fpafme, le 
tremblement & la paralyfie qui font 
fi fouvent la fuite du fpafme > les hu¬ 
meurs niai préparées font âcresf les 
nerfs par-tout dépouillés font trop 
fenfibles s les fibres mufculaires par 
une-Tuite du vice du gluten, & par¬ 
ée qu’elles font auffi trop à nud, font 
trop irritables ; ainfi il y a irritation 
& par là même douleur , fur-tout à 
l’eftomac, mal-aife, angolife, foiblef- 
fe 5 mfomnie , maigreur , mobilité» 
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petite fievre, humeur, trifteffe, uriné 
exceflive, fueurs trop aifées, diarrhée, 
ou conftipation , pertes blanches ; & 
fucceflîvement, fi le mal eft porté à fou 
comble , tous les maux de nerfs & tous 
ceux enfuite du relâchement des fibres. 

§• 33 * Tous ces inconvéniens atta¬ 
chés à la fimple boiffon de l’eau chau¬ 
de, font ou augmentés ou diminués 
par la nature des fleurs ou des herbes 
infufées ; celles qui font un peu mu- 
citagineufes, telles que le tilleul, les 
violettes, diminuent l’effet diffolvant, 
& la deftrudion du mucus; il en ré¬ 
sultera donc moins/d’irritation & de 
maux de nerfs ; celles qui font aroma¬ 
tiques , telles que la méliffe, la fauge, 
n’entraiüeront pas aufli promptement 
i’affoibliffement des digeftions, & l’a¬ 
tonie dé tous les vaiffeaux ; ainfi en 
connoiffant les principes de chaque 
plante, on peut toujours apprécier le 
réfultat de fes effets, quand elle eft 
noyée dans beaucoup d’eau chaude j 
mais de toutes ces boiifons, celle dont 
on . fait le plus d’ufagè, celle qui a 
introduit l’abus, celle qui ïe fondent 
en beaucoup d’endroits , c’eft le thé, 
dont j’ai apprécié les effets ailleurs. 
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& qui n’étant ni mucilagineux , ni 
aromatique, eft certainement Je plus 
îiuifibfé. Si on corrige l’effet relâchant 
en le chargeant, beaucoup , ce qui le' 
rend véritablement aftringent, on 
augmente fon effet corrofif, dont les 
fuites font encore plus fâcheufes, & 
l’on a une obfervation qui prouve 
que le thé eft nuifible aux nerfs par 
lui même, indépendamment de toute 
eau chaude; une jeune fille de douze 
ans très-bien portante , perdit affez 
promptement l’appétit, devint pâle -, 
languiffante, les mufcles du vifage du 
côté gauche devinrent parâlitiques , & 
fa langue commençoit à s’embarraffer; 
après les recherches les plus exaétes , 
il fut vérifié que tous ces accidens de- 
pendoient d’une affez grande quantité 
de thé qu’elle avoit mangé pendant 
fix femaiues ; & ils cédèrent à la cef. 
fation de la caufe, & à quelques reme- 
des. M. Andrée , célébré Médecin à 
Londres, à qui l’on doit cette obferva- 
tion,eft perfuadé qu’un plus long ufage 
auroit détruit absolument fa conftitu- 
tion ; il ne craint pas d’affirmer que, 
fon ufage eft une des principales'cau¬ 
ses des tremblemens, des vertiges* 
G 6 
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desinfomnies, des paraüfies, & de tous 
les accident; hyftériques & hypocon¬ 
driaques fi fréquens à Londres (x). 

§. 34. Je ne répéterai point ici ce 
que j’ai dit ailleurs du cafFé, qui efi 
en général moins câufe prédifpofan- 
te que caufe occafionnelle, & de tou¬ 
tes les eaux.chaudes, il n’y en a aucu¬ 
ne qui ne puiiîe le devenir, dès que les 
nerfs de l’eftomac font devenus très- 
mobiles; une taffe de thé donne à pîu- 
fieurs femmes hyftériques, à des hom¬ 
mes hypocondres, un mal-aife, une an¬ 
xiété , des baillemens , des étouffe¬ 
mentsextrêmement forts ; le caffé don¬ 
ne une agitation générale, des pal¬ 
pitations, & quelquefois une trifteife 
profonde & un vrai défefpoir , effet 
diamétralement oppofé à celui qu’il 
produit fouvent, quand pris après le 
repas,il aide l’eftomac à fe débarraf» 
fer plus promptement du travail de la 
digeftion , & diffipe la pefanteur, l’eu» 
gourdiffemeiit , le mal-aife , - î’efpece 
d’ennui qui en étoit la fuite. M. V1- 
r 1 det parle d’un Médecin qui s’étant 
livré à cet ufage, éprouva longtems des 

(*> Cofes oftheipilepfykJjierksJts. 
f • 248* 
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fpafmes dangereux,, & d’une femme qui 
tomba dans un dégoût tef qu’elle ne 
pouvoit prefque pdus prendre autre 
chofe; fans maladie, fon poulx devint 
plus petit , puis intermittent , fon 
cœur fe ferra, & elle mourut tout-à- 
coup ; une autre femme qui, à l’excès 
dans la quantité joignoit un trop grand 
degré de torrefadion , tomba dans des 
coliques cruelles qui ne cefldient que 
par un fpafme uniyerfel, & au {pal¬ 
me fuccédoient les coliques (y). J’ai 
vu une femme Alfacienne , qui me 
confultoit pour un afthme, à qui une 
petite dofe de calfé donnoit de la trif- 
teife, une angoifle au creux de l’efto- 
mac , & un ferrement jufques à la 
gorge, avec une féchereffe dé bouché 
qui l’enip'èçjîbit abfolument d’avaler.; 
& je connois un homme fort rohuftë, 
le moins fait en apparence pour avoir 
des maux de nerfs , qui en étoit 
le plus éloigné , & que trop de caîfé , 
-pris d’abord dans la vue de prévenir 
l’embonpoint, & enfuite par un habi¬ 
tude qui .dégénéré fi aifément en pré¬ 
tendu befoin, a Jetté dans une telle mo¬ 
tilité , que la plus petite caufe morale 

(y) Traité des vapeurs, p. 48. 
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ou phyfîque lui donne un étourdiffe- 
ment effrayant; il a gâté fa faute & 
fou embonpoint lui refte. Il fuffit quel¬ 
quefois d’abandonnerle caffé, pour d& 
truiré une difpofition fpafmodique. 
J’ai vû un homme âgé de plus de fot- 
xante & dix ans, qui fentoit depuis 
près de deux ans une grande rdideur 
dans, le pouce qui l’empêchoit d’é¬ 
crire , & qui augmentoit fucceffive- 
ment ; il quitta lé caffé qui étoît fon 
déjeuner ordinaire pour le chocolat, 
dont il n’eut pas fait ufage pendant 
huit jOurs , qu’il fe fentit fouîagé, & 
au bout de quelques femaines, il put 
çcrirè âifément. M. Pome a vû une 
jeune religieufe, d’un tempérament 
bilieux ,'fanguin , & d’une constitu¬ 
tion des plus robüftes, attaquée fu- 
b item eut, après avoir fait un ufage 
immodéré du caffé , de la cardialgie 
la plus cruelle avec des évanouiffe- 
mens convulfîfs (3) & les perfonnes 
fujettes aux convulfions qui dépendent 
de la mobilité du genre nerveux, ne 
peuvent point en prendre, fans avoir 
des accès plus ou moins forts. Quel- 

(z) Traité des affections vàporeufes des 
deux festes, t. I. p. 157. “ t 
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que vanté qu’il foit dans la migraine, 
il a fouvent fés dangers, comme on 
le verra dans le chapitre où je trai¬ 
terai de cette maladie , & je connois 
deux femmes chez qui il la rend in¬ 
finiment plus forte , lorfque des foins 
emprelfés & nuifiblcs , comme on en 
trouve par-tout, les ont obligées à 
en prendre ,• il donne même toujours 
un mal de tête à quelques perfonnes; 
celles qu’il foulage font celles chez 
qui le mal de tête dépend d’embarras 
dans Pertomac, ou de matières glai- 
reufes qui retardent les digeftions ; 
& l’on peut donner comme une des 
réglés qui foûifrent le moins d’excep¬ 
tion, que les eaux chaudes difpofent 
aux maux de nerfs , & en détermi¬ 
nent les accès, quand les caufes fub- 
fiftent déjà. 

Article IV. 

Du fommeil & de la veille , de l'exer¬ 
cice & du repos. 

§. %<). Les dangers des veilles for¬ 
cées étant à peu près les mênies que 
ceux de trop d’exercice 8 c le trop 
de fommeil étant un repos exceffif, 
on peut très-bien réunir cés quatre 
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caufes dans cet article. L’ina&ion en 
jettant tous les vaifleaux dans le re¬ 
lâchement, tous les fluides dans un 
état de vifcofité, en ralentiflant tou¬ 
tes les fécrétions, devient un germe 
de toutes les efpeces de maux chro¬ 
niques (a). Mais les maux de nerfs 
font fur-tout l’un des premiers effets 
de cette inaction, & cela eft fi vrai 
que les payfans les plus robuftes oc¬ 
cupés tout-à-coup à des arts fédentai- 
res, deviennent vaporeux. Mais le fom- 
meil prolongé qui eft une inadtîon 
complette, produit ces maux-là avec 
bien plus de certitude encore j le fang 
dans le fommeil s’accumule dans le 
cerveau, s’il y eft trop longtems* les 
vaifleaux trop diftendus s’affoibliflent, 
St perdent tout leur ton 5 ie fang me¬ 
me fe décompofe, la férofité s’en fé- 
pare, l’çrganifation fouffre , les ef- 
prits animaux fe vicient > & depuis 
les plus légères vapeurs jufques à la 
folie, tous les maux de nerfs peuvent 
en être la fuite, on peut dire que - 

(à) Madame de SevignÉ avoît bien 
raifon en difant : je fuis perfuadée que la 
plupart des maux viennent d’avoir le çuî 
fur relie. Lett. 83- 1 .1. p. sg?. 
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le fommeil eft une paralyfie paffagere , 
dans laquelle Padlion volontaire de 
tous.les mufcles celfe, fi elle fe pro¬ 
longe, on éprouve tous les maux qui 
réfultent d’une paralyfie véritable (b) y 
on tombe dans une foibleife réelle , 
& fi l’on dort un peu trop long- 
tems, on eft dans le befoin de dor¬ 
mir davantage. M. Boerhaave 
a connu un Médecin qui fe livrant 
par goût au ibmme.il-, & ayant d’a¬ 
bord dormi quelques jours de fuite, 
aVojt déjà perdu à fon réveil beau¬ 
coup de fes connoiflances , enfuite 
ayant continué à fe retirer dans une 
chambre tranquille & obfçure, il de¬ 
vint tout-à-Fait fou, & le fut jufques 
à fa mort (c). L’état de foibleüe qui 

(b) Une obfervation qui me paroît prou¬ 
ver la diminution prodigieufe de l’action 
dans le fommeil , & il eft important en 
pratique d’apprécier cette différence-, c’efî 
qu’un homme qui s’endort en plein air, 
quand le thermomètre eft à 8 ou 9 degrés , 
en deffous de o y meurt ordinairement, tan¬ 
dis que l’homme en adion .peet foutenir 
un froid de trente degrés & au de là. 

(c) Praletf. ad § 990. fc 4. p. $12. Ne 
peut-pn pas foubçonner que ce grand goût 
pour le fommeil étoit maladif &. dépea- 
doit de quelque compreHion dans le cerveau ? 
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fait le fommeil, eft fans doute caufe 
de ce que fouvcnt les maladies fpaf- 
modiques prévalent-pendant le fom¬ 
meil , & que les accès que l’on éprou¬ 
ve alors font plus violens qu’en d’au¬ 
tres tems. Je eonnois tin malade très- 
mobile , qui très-fôuvent, & fur-tout 
à l’approche des tems pluvieux, éprou¬ 
ve au moment où il va-s’endormir^ 
de violentes fecouifes convulfives, fur- 
tout a l’eftomac & dans la poitrine , 
quelquefois dans tout le corps ', qui 
lé réveillent, & le reprènnent deux, 
trois, jufques à quatre fois ; & Ml 
Martin , Médecin de Laufaniiè, avoit 
vu un malade, fans douté très-plétho¬ 
rique, qui avoit des mouvemens con- 
vUlfifs, s’il rëftoit au lit après fou' 
premier fommeil (d). 

§. 36. Quoique l’exercice fôit le 
vrai préfervatif des maux de nerfs, il 
peut cependant être porté à un excès 
qui épuifant & irritant tout à la fois , 
peut occalionner de vrais maux fpaf. 
rnodiques; ViLtis en cite déjà des 
exemples 3 (e) Pérry le confirme 

( d ) Mémoires de Tac'aâ. des Se. 1732. 

(O De morbis convulfîv. ch; 5, p. 46. 
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Cf) 5 & j’ai vû en 17 66 un homme 
fort, robufte & à la fleur de fon âge, 
attaqué de douleurs cruelles dans tout 
le corps & de crampes violentes aux 
mains & aux jambes, qui l’empêchoient 
de les ouvrir & de les étendre, dont 
le mal dépendoit de cette caufe-j il 
avoit eu différentes attaques de ces 
mêmes accès depuis deux ans, & le 
premier,l’avoit attaqué, en arrivant 
chez lui après une trop forte journée 
par des mauvais chemin s'à demi-gêlés. 
Il avoit même éprouvé fur la fin de 
la route des douleurs par tout le corps, 
& des contractions douloureufes des 
doigts qu’il fentit ne point dépendre 
du froid qui n’étoit pas affez fort, (g) 
Mais ces cas font rares, & en .géné¬ 
ral on doit placer l’exercice parmi les 
remedes , plutôt que parmi les cau- 

(f) On nervous difcafes. p. 197. 

(9) On pourroit peut-être placer ici une 
observation de Viridet, traité des va¬ 
peurs. p. 126. Un vieillard, dit-il, qui 
avoit fouffert extraordinairement fur les ga¬ 
lères, tomboit dans des oppreffions & d’au¬ 
tres fpafmes que l’on ne pouvoit calmer 
qu’en agitant continuellement les parties 
qui en étoiênt attaquées. 
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fes des maux de nerfs ; fî les veil¬ 
les qui font une eipece d’exercice con- 
duifent cependant à tous ces maux, 
c’eft que les veilles font l’adtion & 
l’adtion trop foutenue du cerveau 
même; c’eft qu’elles le font agir dans 
le tems qu’il devroit fe reparer ; 
c’eft qu’étant l’inftrument de la fa¬ 
brique des efprits animaux, & leux, 
moteur, fî une action continuelle em¬ 
pêche cette réparation,fon organifation 
s’altere , fes fonctions fe dérangent ; 
laftructure du fenfori'um qui, com¬ 
me je l’ai déjà dit-, a befoin d’être re- 
paré, s’altere ; les efprits animaux^ de¬ 
viennent trop âcres, les nerfs mente 
trop fecs; e’eft ici une des caufes qui 
produit l’efpece des vapeurs dont M. 
PoME s’eft principalement occupé ; 
les veilles volontaires amènent -cet 
état que je viens de décrire, & cet 
état donne les veilles involontaires,, 
dont je parlerai dans un autre article, 
& qui font une des maladies les-p’us 
opiniâtres. J’ai fait moi-même la trille 
épreuve que fix femaines de veilles 
prefque continues, à L’âge de dix-neuf 
ans, ôtoient pour toujours le retour 
d’un fommeil aujli long',- aufli fuivi 
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& aufli paifîble que l’on doit l’éprou¬ 
ver, quand on fe porte d’ailleurs bien , 
& que l’on prend de l’exercice. Les 
veilles nuiferit non- feulement en àgif- 
fant fur le cerveau , mais en nuifant 
à la nutrition qui-ne fe fait bien que 
.pendant le fommeil; elles entretien¬ 
nent trop d’action 'dans la machine, 
& elles ont même tous les inconvé- 
. ni eus d’une adion exceffive. Cette aug¬ 
mentation dans la vitelfe du poulx que 
l’on éprouve tous îesofoi'rs-y & que 
le fommeil calme, ne ceffe plus fi l’on 
ne dort pas; le fang s’échauffe, la 
tranfpiration fe fait moins bien , la 
peau fe feche ; il naît de l’âcreté dans 
les humeurs ; cette mucbSfitfé qui ta- 
piffe toutes les cavités diminue ; ainfi. 
il en réfulte que les net fs font plus-mo¬ 
biles, qu’ils fe trouvent par tout plus 
à nud, & que les humeurs font plus 
âcres ; ce font lestrois difpofitions les 
plus propres à faire éclorre tous les 
maux de nerfs. J’ai vû une femme 
très-bien portante, que quelques Se¬ 
maines de veilles jetterent dans des 
vapeurs qui ne cefferent que quand 
" la nature eut porté à la peau l’humeur 
âcre qui étoit une fuite de ces veiî* 
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les. Le premier accident nerveux que 
les veilles occasionnent, c’eft le trem¬ 
blement auquel fuccédent la mobilité, 
les palpitations, & enfin une cbnvul- 
fibilité qui dégénéré quelquefois en 
vraies convulfions. 

Article V. 

Des excrétions & des rétentions. 

§. 37. Si les humeurs qui doivent 
être évacuées font retenues , ou fi 
celles qui devroient refter font éva¬ 
cuées , il en réfulte également plu- 
fieurs maladies; parmilefquelles celles 
des nerfs font les plus fréquentes & 
les plus nombreufes. 

La trop grande évacuation de la fa- 
îive , en affoibliifant les digeftions, 
conduit à l’hyftérie & à l’hypocon¬ 
drie. (h ) M.Boerhaave qui attribue 
à la maftication continuelle du bétel le 
nombre d’hypocondres que l’on trou- 

( h ) B ü RT on, un des meilleurs 
auteurs diététiques , eft perfuadé qu’en trop 
crachant, on peut fe procurer tous les maux 
4e nerfs. On non-naturals. p. 29 6. 
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ve aux Indes, nous apprend que l’u- 
Page des paftilles aromatiques s’étant 
introduit à la cour de France dans le 
fiecle dernier, il en étoit auffi réfulté 
plufieurs hypocondries ; & j’ai vû ici 
en 1766 un jeune libraire de Lyon, 
à qui l’on avoit confeillé les pilules 
de Keyfer pour des dartres, & qui 
.ayant beaucoup falivé , eut le genre 
nerveux fi fort affedé par cette éva- 
. quation, qu’il éprouvoit prefque con¬ 
tinuellement les mêmes fufFocations 
que les-femmes à vapeurs, & qu’il piéd¬ 
roit involontairement; outre cela il 
fe croyoit à chaque inlrant prêt a mou¬ 
rir 3 il ne voyoit autour de lui que 
des cadavres, & ce fpedacle étoit ac¬ 
compagné d’un fentiment d’angoiffe 
affreux. On trouve dans Tu ruer 
(i) une obfervation affez femblable, 
c’eft celle d’un homme hypocondre, 
qui croyant être infedé, fut traité par 

L un charlatan qui le fit violemment 
. fafiyer ; il fortit du traitement mai- 
.gre , foible , & avec la -tète entière¬ 
ment tournée; il eft vrai que dans ces 
, cas là, il faut ajouter au mal que fait la 

L - - \ _ 

1 (i) Traité des mal., veuer, t. 1 . p. igf* 
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falivation , celui qui réfui te de la fie- 
vre, de l’inflammation, des douleurs, 
de Tinfomnie, & des autres circonf- 
tances maladives qui accompagnent 
une forte falivation ; on peut regar¬ 
der ceux qui en fortent, comme rele- 
yans d’une maladie très-grave ; mais 
il n’en eft pas moins vrai que l’abon¬ 
dance de la falivation eft la caufe prin¬ 
cipale du mal; le libraire dont je viens 
de parler avoit failvé prodigieufement, 
prefque fans douleur & fans fie vre. 

38 * La conftipation eft une caufe 
occafionnelle très - fréquente des maux 
de nerfs ; quand on y eft fiijet, elle 
les aggravé ; les excrémens retenus 
deviennent un ftimulus -pour des j nerfs 
délicats, qui les irrite allez puiflam- 
ment pour donner des accès de va¬ 
peurs, d’hypocondrie, d’étouffemens ; 
il eft important de la prévenir, & il 
eft d’autant plus néceflaire d’y faire at¬ 
tention , qu’elle eft-très-ordinaire chez 
ces malades; c’eft un effet de la ma¬ 
ladie qui, réagiflant fur elle , en de¬ 
vient une nouvelle caufe. Dans les ma¬ 
ladies qui ont leur fiege dans la tète , 
dans les épilepfîes , les paralifies , les 
vertiges, les craintes d’apoplexie, il eft 
égalemenf 
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également important de prévenir la 
conftipatkm, qui agit non-feulement 
comme irritant, mais qui détermine 
une plus grande quantité de fang au 
cerveau, parce que la gêne de la cir¬ 
culation ' dans le bas ventre produit 
■îiéceflàirement un reflux dans les 
parties fupérieures. Mais fi la confti- 
pation efl: fouvent caufe oecafionnelle, 
il eft rare qu’elle ibit çaufe prédifpo- 
fante , .& fi dans un corps dont les 
nerfs feroient bien cpnftitués, la couf- 
tipation venoit à les .déranger, ce ne 
feroit qu’après avoiÿ occafionné d’au¬ 
tres maladies qui en font les fuites 
plus immédiates ., & qui détermine- ' 
roient les maux, de nerfs. } 

§. 39. La diminution-^ l'augmen¬ 
tation de l’urine font auffi deux eau- 
fes qui peuyent occafionner des maux 
de nerfs. Quand quelque vice ' dans 
les reins empêche cette fécrétion, ou 
quand l’urine retenue dans la veille y 
devient âcre, il en refaite, foitîpar l’ir¬ 
ritation qu’elle produit fur la veflîe 
même, foit par celle qu’elle occafionné 
dans d’autres parties;^) 5 Ü en réfuîte, 

(k) Urina fupprejjïo tremores inducerc 

Tom. IL Fart. I . D 
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dis-je, des irritations nerveufts que j’ai 
vû occafionner chez le même malade , 
(un tailleur allemand, âgé d’environ 
Soixante ans , & affez fain, mais bu- 
veur ) deux accès d’afthme convulfif & 
un accès d’épilepfie. On m’appella après 
ce dernier ; je trouvai le malade pro¬ 
fondément -aüfoupi 5 d’après tout ce 
qu’on me difoit des accès'précédens 
& de fa fauté ordinaire , ne fachant 
à quoi attribuer fes maux, & vou¬ 
lant m’aider de tous les lignes pof- 
fibles , je demandai à voir l’urine j 
chercha inutilement, & il fut 
aife de vérifier qu’il n’en avoit point 
rendu depuis plus de deux fois vingt- 
quatre heures ; je fis chercher un 
chirurgien qui ayant introduit la 
londc, en tira une grande quantité 
U rœtide que l’on fut obligé d’ouvrir 
promptemént la chambre & de la par¬ 
fumer s le malade revint bientôt à lui, 
quelques tafies d’infufion de tamarins 
, e omirent parfaitement, & l’ayant 
revu quelques mois après, il m’aflura 
n avoir jamais eû aucun retour dç 

foiet, mattria ad cerebrum dilatà Go K. 
TER eORip. tr. 22. 
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mal. J’ai vû des mouvemens convul- 
iîfs & une toux convulfive invétérés, 
le terminer par de violentes ardeurs 
d’urine & fé reproduire quand elles 
ceifoient ; le changement étoit fur-tout 
rendu fenfible par la ceflàtion de la 
ternx qui étoit prefque continue , & 
qui ceffoit dans l’inftant même où l’ar¬ 
deur commencoit,& recommençoit dès 
que l’ardeur ceâoit; cette alternative 
dura pendant quelques femainesj mais 
les ardeurs d’urine ne duraient que 
trois ou quatre jours, & la toux douze 
ou quinze. J’ai vû fouvent chez d’autres 
malades que des urines très-chargé es 
les mettoient à leur p.ife ; fi elles 
étoient moins colorées fans être plus 
abondantes , tous les nerfs étoient 
dans un état d’irritation qui prou- 
voit que l’urine chargée entrainoit 
des parties âcres qui les irritoient. 
Anürée cite un cas analogue à ce¬ 
lui dont je viens de donner Phiftoire 
qui fera placé ailleurs ; & M. Mor- 
© A G NI a auffi remarqué qu’une trop 
grande, quantité d’urine , en laiifant 
les fels moins délayés, augmente les 
convulfions . qui dépendent d’âcre- 
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té (/).. La quantité exceffive d’urine 
»uit encore en jettant dans un vérita¬ 
ble épuifejments & Pépuifement con¬ 
duit à la mobilité ; aufîi l’hypocondrie 
«ft une des premières fuites du dia¬ 
bètes , mais en général cette çaufe eff 
affez rare. 

§. 40. Si la tranfpiration qui eft 
plus considérable que les urines, vient 
a fe déranger, & elle le dérange très- 
aifément, ce dérangement a des fuites 
bien plus funeftes ; fou organe conti¬ 
nuellement expofé à l’a&ion de tous les 
agents externes, fouffre très-fréquem¬ 
ment, & dès quefes fondions font vi¬ 
ciées, la mnlfe des humeurs fe trouve 
furchargée de parties âcres & irritantes 
qui deviennent un ftimulus capable 
.de produire une foule d’effets fâcheux; 
mais pour me borner à ceux qui iiî- 
téreffenf finguliérement le genre ner¬ 
veux, il occafionné ou une mobilité 
generale, en tenant par-tout les nerfs 
dans un état d’irritation , ou des 
convulfions plus ou moins violentes 
de tout le corps ou de quelqu’orga- 
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Üë particulier. L’accident qui en ré- 
fulte le plus fréquemment, c’eft une 
éfpece d’oppreffioii convulfive , ou 
une angoüfe Lourde, que les malades 
ont peine à peindre, mais que j’ai 
vu fouvent chez les femmes qui ont 
les nerfs fort délicats , & qui toni¬ 
fient dans cet état dès que le grand 
froid, l’humidité, une émotion, les 
veilles, ou quëlqü’autre circonftance 
ont arrêté la transpiration. 

G eft à la diminution de cette éva¬ 
cuation, fans caufe apparente, qu’il faut 
fans doute attribuer des maux de nerfs 
qui viennent peu-à-peu fans qu’il fait 
pofiible de démêler ce qui les occa- 
fîoiine ; un payfan âgé de cinquante- 
fix ans , qui ne paroiifojt point ufè, 
vint me confulter en 1765 pour des 
niouvemeiis convulfîfs dont il avoifi 
Commencé à être attaqué depuis qua¬ 
tre ans , & qui fucceffivêment étoient 
devenus plus forts ; il les éprou¬ 
vent fur-tout dans les bras sTdans 
les jambes , quelquefois dans tout le 
corps ; ils le faififloient tout-à-coup , 
ordinairement quaild il étoiten repos, 
ou dans une action très-modérée , ja¬ 
mais quand il mârchoit;, plus fouvent 

D 3 
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& plus fortement au lit , & durant 
plus ou moins longtems , mais tou¬ 
jours fans douleur, fans que cela l’eut 
affoibli, & fans aucun dérangement 
dans fa fanté. Il ne s’étoit livré à au¬ 
cun excès, il n’avoit eu aucune ma-, 
ladie, ni aucun chagrin, n’avoit fait 
aucune chute , n’avoit reçu aucun 
coup, n’avoit rien changé à fon gen¬ 
re de vie, en un mot je ne pus dé¬ 
couvrir aucune caiife apparente de ce 
- mal ; je ne vis qu’une tranfpiration 
diminuée , & par là .même un -fang. 
un peu âcre qui put î’occaEonner, 
les remedes dirigés fur cette indica¬ 
tion lefoulagerent aifez promptement. 

Les coliques convuifives chez les 
perfonnes qui y font fujettes, font une 
autre, fuite de la même fuppreflion 
qui fe préfente très-fouvent. 

Quand on eft accoutumé à des fueurs 
abondantes, leur fuppreffion occafion- 
ne des accidens plus prompts & plus 
violens que celle de la tranfpiration 
ordinaire. J’ai-vû une payfanne forte 
& robufte, âgée de cinquante trois 
ans, & fe portant très-bien , mais fu- 
jette depuis la fuppreffion des réglés 
à des lueurs conûderables tous les 
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matins, qui ayant glifle dans un ren¬ 
tier au commencement d’une pluye 
qui la furprit, fe fit alfez mal au pied 
pour ne pouvoir pas achever fa route 
feule, & attendit plus d’une heure, 
expofée à une grolfe pluye, fans qu’il 
parut perfonne qui pût lui aider; les 
Tueurs ordinaires ne revinrent point 
les trois matins fuivans; elle paifa le 
troifieme jour dans un malaife & une 
foibleife très-grande , & la nuit elle 
éprouva de violens mouvemens con- 
vulfifs dans les mufcîes de la mâchoi¬ 
re, du cou, du dos , des bras, avec 
la plus grande gêne dans la refpira- 
tioiï ; fa peau étoit en même tems 
de la plus grande féchereffe. Une boit 
fon abondante d’eau & de lait pendant 
quelques jours, quelques bains tiédes, 
&, deux foirs de fuite, une dofe de 
laudanum liquide de SYDENHAM 
rétablirent entièrement les fueurs, & 
lui rendirent la fanté ; V i L L i s a 
déjà une obfervation alfez fembiablej 
(m) & l’on en trouve dans le fepul- 
chretum de Bonnet deux très-frap¬ 
pantes ; l’une eft celle d’un jeune 

{ni) De morb. convulf. ch. ç. p. & 

D 4 
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Lomme de quatorze ans , dont h 
fueur, à la fin d’un troifieme accès de 
fievre, fut arretée par imprudence, & 
qui tomba dans des coüvulfions de la 
bouche, du cou, de toutes les autres 
parties5 il eut un violent tétanos, plu- 
iieurs parties fe paralyferent, il perdit 
abfolument la parole & relia dans cet 
état plus de quinze jours; une fievre 
continue l’en tira. La fécondé eft celte 
d’un homme mafqué, qui ayant fort 
chaud fous lemafque,ne put pas s’efi 
fuyer, la fueur fe refroidit, & il eut 
des convuifions dans les mufcîes de 
la bouche (m). La tranfpiratioii du 
poumon peut fans doute auffi être 
léfée , & une Dame dont je reparle¬ 
rai plus d’une fois qui: étoit fujette 
aux maux de nerfs les plus fâcheux, 
& fur-tout à une.gêne habituelle de 
:1a refpiration , qu’elle fentoit être 
fpafmodique & qui étoit accompa¬ 
gnée d’un fentiment de fécherdfe 
dans la poitrine , fe trouva tout-à- 
coup fingulierement fouîagée par les 
vapeurs des bains publics de Plom¬ 
bières; elle fentoit le jeu de fa refpi. 

(») T. I. p. 33 j. 
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ration devenir plus aifé , elle l’eut 
enfuite plus facile , & la poitrine moins 
féche. 

§. 41. Les éva ! cuations.trop abondan¬ 
tes par les Telles mènent auffi aux maux 
de nerfs. En général les perfonnes 
très-robuftes font difpofées à la cons¬ 
tipation , des organes digeftifs très- 
forts développent tout ce que les aîi- 
mens ont de nutritif, & les vaiiTeaux 
abforbans ayant toute leur énergie 
en tirent tout |ce qu’ils peuvent 
fournir ; il refte très-peu de matière 
excrémentitielle, & les inteftins n’é¬ 
tant ni trop fenfibles ni trop irrita¬ 
bles ne font pas ftimulés par ce peu 
d’excrémens, & lie font pas obligés 
dé les expulfer trop fouvent ; dans 
ces cas , les: alimëns:'font véritable¬ 
ment utiles , & augmentent les for¬ 
ces; mais fi par des difpofitions .dif¬ 
férentes. , on a de fréquentes déjec¬ 
tions, Les alimens nourrment beaucoup 
moins, 011 eft moins réparé, la fibre 
acquiert moins de, forces les hu¬ 
meurs font moins élaborées, elles ref- 
tent crues . & irritantes , la féparation 
des efprits animaux eft moins abon¬ 
dante , ils font moins qualifiés ; aiiiiî 
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la mobilité eft plus grande, & il efi 
- très-ordinaire de voir les perfonnes 
trop relâchées avoir le genre nerveux 
fort délicat ; quoiqu’il y ait cepen¬ 
dant aufli fouyent une conftipatioiî 
opiniâtre dans les maux de nerfs. 
Quand le mal dégénéré en véritable 
diarrhée, les maux de nerfs peuvent 
devenir très-confiderables par le re¬ 
lâchement général & Fépuifement ab- 
folu dans lequel on tombe; une diar¬ 
rhée très-forte a les mêmes dangers 
qu’une hémorragie;. & elle nuit aufîi 
en dépouillant les inteftins de leur 
mucofité, qui eft fouvent très-long- 
tems à fe reparer , ou ne' fe repare 
jamais ; les nerfs de ces parties re£. 
tent par là même dans un état do 
fenftbilité habituelle y qui influe fur 
celle de tous les autres. On voit fou- 
vent après une diarrhée abondante.une 
mobilité fi grande que le jour , le 
bruit, les odeurs font infupportables s 
î’eftomac. 11e fupporte plus rien, & 
les inteftins acquièrent, une telle fen- 
fibilite, que tout ce qui y pafte fait 
-fouffrir des douleurs vives & occa- 
fionne des convulfîons ; d’ailleurs l’é¬ 
tat de langueur des nerfs de l’eftomae 
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& des inteftins entraîne celui de cëux 
de tout le corps > le dégoût, les maux 
de cœur qui accompagnent fouveng 
cette maladie j finfomnie qui en eft 
une fuite , contribuent à jetter les 
nerfs dans un dérangement total ; & 
on' ne guérit jamais leurs maladie* 
auffi longtems que la diarrhée fubfîfte, 
à moins qu’elle lie foit critique & 
n’ëmporte la caufe de la maladie * 
comme on le voit quelquefois. 

§. 42. De toutes les évacuations, il 
n’y en a point, foit qu’elle foit exceflï- 
ve, foit qu’elle foit infuffifante qui 
ait des fuites plus funeftes que cel¬ 
les des humeurs deftinées chez l’un 
& l’autre fexe à la reproduction de 
l’efpece. J’ai donné avec le plus grand 
détail le tableau de ces maux dans un 
ouvrage où ces détails étoient néceC. 
faires ,, ils feraient déplacés ici , & 
je me bornerai à rappeller en peu d» 
mots les principaux accîdens qui font 
îaTuite de ces excès vénériens, & à 
préfenter quelques obfervations fur 
les fuites de l’exceffive continence.' 
Je ferai ici une obfervation, c’elfc 
que le vrai fperme donné aux feuls 
mâles, étant bien plus travaillé & d’iî* 
DS 
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ne bien plus grande importance que 
l’humeur qqe perdent les femmes, les 
maux qui réfultent de ces excès font 
en général bien plus-fréquens. chez 
les premiers (o); mais cette humeur 
étant très-fufceptible chez les femmes 
de devenir âcre, les accident qui eit 
réfultent font ordinairementplus vio- 
îens que chez les hommes» 

Les principaux fymptômes qui font 
Ja fuite de cès excès, & qui dépendent 
& de l’évacuation même & des mouve- 
mens convuififs qui l’accompagnent, 
font l’extrême mobilité, Faffoibliife- 
meut général, celui de l’ouïe & de la 
vue, la diminution de toutes les fa¬ 
cultés, les vapeurs', l’hypocondrie, laf 
paralyfîe , les convuiïions, l’épilepfie 
même. M. Zimiermak a vü‘ 
Une jeune femme qui s’étoit blelTéef 
plufieurs fois après des coliques fpa£ 
modiques très-fortes , & qui avoua en¬ 
fin que ces coliques étoiènt la fuite 
des devoirs conjugaux remplis trop 
Souvent par fon mari, ce qui lui'oc- 

f (o) J’ai cependant été confulté pour un 
mari & une femme', chez qui les mêmes 
excès oceafionnoient les mêmes accidens , 
peut-être pi&ne plus forts chez la femme» 
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cafîonnoit une extrême foibleife, & 
enfuite ces douleurs atroces & ihfup- 
portables (p). 

Les (|éfordrés qui réfultent de Pa¬ 
nseur trop amaifée, corrompue, de¬ 
venue âcre, font ordinairement plus 
prompts , plus violens , & portent 
finguliérement à la tête; ce qui Fait 
qu’ils font prefque toujours accompa¬ 
gnés , ou d’une profonde hypocon¬ 
drie avec une pudeur exceiüve suffi 
iongtems que l’on conferve la raifbn, 
ou d’une folie déclarée arec Pimpudi- 
cité la plus eifrenée quand cette rai- 
fon eft perduej les accidens dépendent 
& de l’irrita tien. physique fur les 
nerfs, & de ce que l’état de delîr 
continu, dans lequel elle jette le eer-, 
veau , entraîne tous les inconvéniens 
qui réfultent de l’infomnie, de la ten- 
fion d’elprit foutenue , de l’inquiétu¬ 
de s de la honte, du défefpoir. 

Les maux qui dépendent de cette 
derniere caufe , plus fecrets encore 
que ceux qui dépendent des excès, 
n’en font pas moins réels , & n’en 
méritent pas moins les foins des Mé- 

(p) Expsr. t. s. p. i6|. ' 
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decinsj les malades même ont d’au¬ 
tant plus de droit à intérefler , que 
c’eft toujours le fentiment de la ver¬ 
tu & du devoir qui les a jette dans 
cet état, dont le tableau forme un 
argument fi fort contre ces établifle- 
mens où le premier engagement eft 
de facrifier à jamais des défirs, dont 
on ne connoit pas la force à l’âge 
où l’on promet de les vaincre. On 
verra dans le chapitre de la folie, 
l’hiftoire bien frappante d’un Curé de 
Guyenne que la fougue du tempéra¬ 
ment reprimée par la force de la vo¬ 
lonté , jetta dans le délire le plus 
complet. Les accidens font cependant 
en général plus fréquens chez les fem¬ 
mes, par la raifon déjà alléguée, & 
parce qu’elles ont plus de mœurs,. 
Sans parler des hiftoires peut-être 
trop exagérées des femmes de Mil et, 
& de celles de Lyon dans le quatriè¬ 
me fiecle, on a une ohfervation bien 
atteftée que La fureur uterine peut 
être épidémique i Stegman la vit 
à Mansfeld,* en juin, Juillet, Août 
ï<? 9 B , il y eut des manies “des mé- 
» lancolies & des fureurs utérines , 
» qui régnoient épidçmiquement dans 
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cette ville? je vis, ajoute-t-il dix- 
*v huit de ces dernieres (q), & les 
fuccès du mariage chez quelques fem¬ 
mes attaquées de maux de nerfs prou¬ 
vent l’exiftence de cette caufe;ScHMU> 
vit une femme accablée de toutes 
fortes d’accidens hyftériques , qui 
avoit été faignée cent feptante fix fois* 
& avoit pris beaucoup d’autres renie- 
des-inutilement, que le feul mariage 
guérit (r)> mais on a abufé de ce 
petit nombre d’obfervations, pour en 
conclure que le mariage eft le reme- 
de à tous les maux des jeunes per- 
fonnes ï on verra ailleurs qu’il n’y s 
rien de plus faux, & dans le même 
endroit où Schmid rapporte l’obfer- 
vation que je viens de citer, il ajou¬ 
te celle de l’inutilité du mariage, ches 
une autre femme hyftérique. 

Article VI. 

Des réglés. 

§. 43. Une autre^ évacuation qui 
a une influence très - marquée fur 
les nerfs , c’eft celle des réglés. Elles 

(q) Amb. STEGMAN hïjior. epid. Mans - 
feld. ann. 1698. Vid. Sydekham opesv 
omn. t. 2. p. i2ç. 

<r) Medkina Septentrion, t. 2. p. 4S* 
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occafionnent fréquemment des maux 
de nerfs dans cinq cas différens : I®. 
chez les jeunes perfonnes avant que | 
de s’établir j 2 °. chez les perfonnes dé¬ 
licates toutes les fois qu’elles revien¬ 
nent; î^quand elles fe fuppriment tout 
à-coup 5 4 °. à l’époque naturelle de leur 
celfation s environ l’âge de cinquante 
ans ; 5 °. quand elles font trop abon¬ 
dantes & dégenerent en pertes (r). 

Je dois parler ici des quatre premiers 
«as ; le dernier rentrera dans l’article 
des hémorragies en général 

§. 44. L’approche de l’âge de puber¬ 
té eft un Jems de crife pour les jeu¬ 
nes gens de i’un & de l’autre fexe, 
mais il eft beaucoup plus marqué 
chez les jeunes filles , par trois rai- 
fons; la première , c’eft qu’il y a un 
développement plus confiderable à fai¬ 
re , une évacuation qui leur eft par¬ 
ticulière à amener, & que le dévelop¬ 
pement des féins qui eft quelquefois 
douloureux, ajoute au travail du dé¬ 
veloppement de Puterus > la- fécondé 

. (/) Hippocrate avoit déjà dit I. f, 
aph. <57, que les réglés trop & trop peiï- 
abondantes étcsient également une çaufe en 
maladie.- 
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qu’ayant naturellement le genre 
nerveux plus délicat, elles font ex¬ 
trêmement travaillées par ces dévelop- 
pemens qui font peu fenfibles chez les 
jeunes garçons dont les nerfs n’ont 
pas la même mobilité ; la derniere 
c’eft que leur genre de vie concourt 
à augmenter les accidens, au lieu que 
celui des jeunes gens d’un autre fexe 
eft un remede continuellement appli¬ 
qué. Chez les. jeunes filles , l’eftomac 
eft ordinairement dérangé, elles on# 
peu d’appétit, & digèrent mal, fou- 
vent elles vivent d’alimens âcres » 
ces mauvaifes digeftions amènent-la 
foibleife; la foibleife jette dans Pi- 
naélion ; les fécrétions & les excré¬ 
tions fe dérangent ; ainfi tout fe réu¬ 
nit pour airoiblir le genre nerveux. , 
Le concours de ces circonftances fait 
que leurs nerfs acquièrent fôuveilt la 
plus grande mobilité ; & il n’eft pas 
rare de voir à cette époque ces Jeunes 
perfoniies éprouver des accidens hyf- 
tériques très-forts, qui vont en aug¬ 
mentant jufques- à- ce que les réglés 
ayent parti, & qui font fouvent ren¬ 
dus plus graves par les fécours; parce 
que pour remedier aux premiers aec> J 
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dens, ou pour hâter l’évacuation l 
on fe permet quantité de remedes 
violens, qui aiFolblifient & troublent 
la machine dans un tems où elle * 
eft en adion, où elle achevé fes dé- 
Vêloppemens , où elle prend fon ac- 
croiflement , en un mot, où elle a le 
plus befoin de toutes fes forces, & 
de l’emploi le plus harmonique de fes 
forces î & ce traitement devient le 
germe d’une langueur qui durera aufli 
€ongtems que la vie. 

Je dois l’avouer ici, c’eft les er¬ 
reurs dans le traitement des maladies 
.-de-eefe-â§e/qui ont occafionné le plus 
de dérangement dans la fanté des 
femmes. J’ai peu vu de convulllons 
plus fortes que celles -de deux per- 
fonnes, l’une âgée de quinze ans , 
l’autre de feize, qui l’une. & l’autre 
avoient ] uî jufques à quatorze ans 
d’une très-bonne fanté3 à cette épo¬ 
que elles étoient tombées dans un 
état de foiblelfe , de langueur, de fen- 
iibilité ; chez l’une on avoit tout at¬ 
tribué à, la pléthore, & 011 l’avoit fai- 
gnée , évacuée , mife au régime le 
plus foibîe ; chez l’autre 011 avpit ac¬ 
cuse la foibleffe de la nature, & ou 
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l’avoit aidée par les toniques, les fpi- 
ritueux, les volatils ; le réfultat avoit 
été le même , une exceflive mobilité, 
& des convulfions qui ne s’adouci¬ 
rent que par la ceflation abfolue des- 
remedes pendant quelque tems, & la 
reprife des remedes très- doux dans la 
fuite j il feroit inutile d’accumuler les 
obfervations de cette efpece, elles font 
trop fréquentes, mais je dois faire re¬ 
marquer, que fans qu’il y ait de faute 
dans le traitement, les jeunes perfonnes 
prennent fouvent des convulfions à 
cette époque, mais qui font peu fâ- 
cheufes, & dont elles fe guériflent ra¬ 
dicalement ; & je répéterai ici ce que 
j’ai dit ailleurs , c’eft qu’il y a des jeu¬ 
nes filles qui ne font point du tout 
pléthoriques , qui ne font que déli* 
cates, qui ne font pas dans le cas 
d’avoir befoin de réglés, & que l’on 
tue en voulant les forcer. J’en ai vît 
chez qui elles ne s’étabîiifoient qu’à 
l’âge de vingt-deux, ou-vingt-trois 
ans; .il y. en a pour qui elles font 
toujours une évacuation fâcheüfe , 
qui ne font bien qu’à leur approche, 
parce qu’aiors elles ont autant de fang 
qu’il leur en faut, & qui font ma! 
d’abord après, parce qu’elles font épui- 
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fées ; il faudrait pour qu’elles fufferié 
très-bien , leur donner périodique¬ 
ment un peu de fang, plutôt que de 
I leur en ôter. 

-f* §» Après avoir eu bien de la 
/ feine à s’établir me première fois , 
les réglés continuent foùvent à être 
accompagnées d’accidens très-graves 5 
l’engorgement des vaiiTeaux, à l’ap¬ 
proche des réglés , forme un foyef 
d’irritation qui devient un ftimuîus 
affez fort pour oecafionner des dom 
leurs très-aigues, dont je parlerai fous 
le nom de coliques menftrïieiles , & 
ces douleurs occafionnent quelquefois 
de très-fortes convuliions. J’ai vu plu* 
üeurs malades chez qui elles commeh- 
qoient plus de vingt - quatre heures 
avant l’arrivée dos réglés, & chez qui 
elles duraient Ibuvent plufieurs heu¬ 
res, prefque fans interruption 5 quand 
elles font auffi fortes , elles- ' laiifent 
prefque toujours les nerfs dans un 
état de foibleffe & de mobilité qui 
difpofe a toutes les maladies nerveu* 
fes. 

Je reparlerai de cés coliques en trai. 
tant des Ipafmes de l’utérus, mais il 
faut remarquer que parmi les femmes 
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qui iront pas de douleurs à cette épo¬ 
que, il y en a cependant qui font 
moins bien à l’approche des réglés 
que dans d’autres teins, & pela eft 
même général pour le plus grand 
nombre i elles ont un peu de pefan- 
ieur, d’engourdiffement, d’aflbupiiîe- 
; ment, moins de force & de gayeté ; 
ces accidens dépendent peut-être un 
peu de la pléthore générale, mais 
principalement de. la pléthore de fu¬ 
meras ; & ce qui le démontre, c’eft 
qu’une évacuation très-peu. considéra¬ 
ble par les réglés les foulage d’abord : 
ce qui prouve aufli que le genre ner¬ 
veux eft très - inter elle dans ces cir- 
conftances » c’eft que les femmes font 
beaucoup plus fenfibles à cette épo¬ 
que à toutes les impreiîions morales 
& phyfiques , plus fufceptibles fur» 
tout de triftelfe, d’ennui, de vivacité, 
de frayeur i plus fenfibles à la fati¬ 
gue, au froid ? à la chaleur; leur ef- 
tomac eft auffi beaucoup plus délicat, 
& demande beaucoup plus de ména- 
gemens. 

§, 4 6. Mais les accidens nerveux 
les plus graves font ceux qui vien¬ 
nent de la fuppreifion des réglés , 
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quand une fois elles ont été réguliè¬ 
rement établies. Les eaufes de cette 
fuppreffion ont lieu ou entre deux 
époques, & alors les réglés manquent 
quand elles devroient revenir, & c’eft, 
alors feulement que les fymptômes 
fe développent; ou elles agiflent quand 
les réglés font déjà établies ; & les 
fymptômes fe déclarent prefque tou¬ 
jours fur le champ, & font bien plus 
violens que dans le premier cas, fur- 
tout fi la fuppreflion fe fait dans les 
premiers jours ; c’eft encore un de 
ces cas dans lefquels les erreurs du 
traitement font fi funeftes. 

Si la fuppreffion eft la fuite d’une af- 
fedion nerveufe , d’une maladie fpaf- 
modique, & que fans faire attention 
à cette caufe, on veuille forcer le re¬ 
tour des réglés par des remedes vio¬ 
lens , on jette les malades dans un 
état fâcheux , qu’ Hippocrate 
a déjà connu, quand il a dit que fi les 
eonvulfions ou les défaillances furvien- 
nent pendant les régies, c’eft un mal 
00 > puifqu’en effet cela les fupprime 

(f) ç. aph. Il a indiqué dans plu¬ 
sieurs autres endroits les accidens qui ré- 
iultent de leur- fuppreffion. V. de Suptrf. 
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prefque toujours ; & les {bppreiîions 
qui arrivent à cette, époque produi- 
fent des maladies quelquefois fi bizar¬ 
res que ce font fans doute des ma¬ 
ladies de cette efpece qui ont perfua- 
dé autrefois, dans les fiecles d’igno¬ 
rance où les maladies étoient mal ob- 
fervées & mal connues, que les ma¬ 
lades étoient poffedés, & ce que j’au- 
rois eu peine à croire, fi je n’avois pas 
la lettre qui l’attefte, l’ont perfuadé en¬ 
core depuis peu à toute une famille très 
diftinguée dans une Province d’un 
Royaume voifin. Mlle la C. de*** âgée _ 
de vingt ans traverfoit une rue dans 
le tems de fes réglés, un gros paquet de 
linge tombe à côté d’elle , elle eft ef¬ 
frayée , les réglés fe fuppriment, & elle 
prend^es palpitations & quelques dé¬ 
faillances; entr’autres remedes irritans, 
on lui fit boire pour rappeîler les réglés 
beaucoup d’eau de Balaruc; l’effet de ce 
traitement fut tel qu’elle tomba dans 
jies convuîfions, d’une force, d’une 

N°. 24. de morb. mul. 1 . ï. N*. 10. de 
virg. morb. N 9 , 2. Gelse les indique aufli 
1. 2. ch 7. p. çç. & ces différens paffa- 
ges fe trouvent réunis dans les comment, 
de Rieger t. 2. p. 12g, 
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longueur, d’une fréquence & d’une 
bifarrerie fi extraordinaires ,, qu’après 
avoir épuifé tous les fecours phyfiques 
de la Province, & avoir fait inutile,, 
ment quelques confultes ailleurs , on 
ne vit qu’une caufe furnaturelle & 
très - mal - faifante qui pût operer 
une telle maladie j on accufe le Dia¬ 
ble , & après mûre deliberation, au¬ 
près ayoir bien décidé que tous les 
fecours de la médecine feroient inu¬ 
tiles, on convient que l’exorcisation 
eft la feule voye de faluty le jour 
eft marqué, les Eccléfiaftiques du 
voifinage font convoqués , l’heure ap- 
prochoit, la cérémonie alloit com¬ 
mencer, quand M. le M. D. ami de 
la maifon arrive par hazard ; on^étoit 
déjà réuni dans le lieu où la céré, 
monte alloit s’exécuter, il ne trou¬ 
ve qu’un domeftique de qui il a 
beaucoup de peine à fçavoir ce qui 
fe paiTe d’extraordinaire ; enfin inf. 
truit, il court à fon ami, raifonnç 
avec lui, lui fait fentir toute l’extrava¬ 
gance de cette opération , & en ob¬ 
tient le tems néceffaire pour m’é¬ 
crire. Je ne vis que les fuites "natu¬ 
relles d’une irritation exceifive, occa- 
fionnée 
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fionnée par des remedes iriolens, je 
crus qu’il falloir traiter la malade 
comme une perfonne empoifonnée ; 
j’ordonnai l’ufage du lait pour tout 
aliment ,„tout remede, toute boiffon ; 
& les.accidens ne tardèrent pas à dif- 
paroitre; ils n’auroient jamais eu lieu, 
fi on fe fut borné après la frayeur, à 
quelques bains tiedes, un régime.doux, 
quelque boilfon délayante & un peu 
diaphoretique, &-à un exercice fré¬ 
quent ; c’eft prefque le feul traite¬ 
ment qui convienne dans ces cas. 
J’ai vû une fille de dix-huit ans qui, fa¬ 
tiguée pendant deux mois à foigner un 
malade, n’eut pas fon retour au tems 
marqué & relia languiflante ; une fé¬ 
condé époque ayant également pat 
fé fans évacuation , elle commença 
à avoir de fréquens vertiges avec 
des envies de vomir continuelles , 
mais inutiles ; bientôt les vertiges 
furent fui vis d’évanouilfemens, & les 
évanouiffemens de mouvemens con- 
/vulfifs, fur-tout dans les mufcles de 
la poitrine & des bras , qui allar- 
moient tous les afiiftans , qui du- 
roient quelquefois deux heures & re- 
venoient trois ou quatre fois dans le 
Tom. IL Part. L £ 
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joui* ; elle fut foulagée au' bout de 
quelques jours ; mais elle fe trouva 
plus mal à l’approche du troifieroe re¬ 
tour , qui manqua encore, & elle ne fut 
'entièrement guérie que quand les ré¬ 
glés fe furent rétablies le quatrième 
'mois. Les exemples de cette efpece 
font fi fréquens qu’il feroit inu¬ 
tile d’en citer un plus grand nom¬ 
bre ; & je paife à la cedation .que 
l’âge amene naturellement, plus fou- 
vent à l’âge de quarante-fept ou qua¬ 
rante-huit ans,-qu’à celui de cinquan¬ 
te; plufieurs fois dès l’âge de quaran¬ 
te ; meme chez quelques femmes, fans 
caufe maladive, beaucoup plus tôt ; j’ai 
connu trois fœurs qui les avoient per¬ 
dues à trente-fix ans, époque où elles 
avoient auffi celle chez leur mere ; 
quelques femmes les confervent juf- 
ques'à cinquante-deux ou cinquantf!* 
trois ans, mais ces cas ne font pas 
fréquens, & l’on peut établir qu’en 
général les réglés lufefiftent trente & 
un ou trente deux ans. 

On a regardé l’époque de leur cef- 
lation comme un. âge très-dangereux 
pour les femmes , & il a Tans doute 
fies dangers s mais je fuis perfuadi 
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qu’ils font bien, moins grands qu’on 
ne le croit ordinairement, & quoi¬ 
qu’il meure plufieurs femmes à cet 
•âge , ce'n’eft point par néceiîité , 
mais, comme je l’ai dit ailleurs, par¬ 
ce qu’il eft très-aifé de leur faire du 
mal. Depuis vingt-cinq ans, je n’ai vu 
mourir aucune femme des fuites de 
cette époque, & j’ai tout Heu de eroire, 
d’après un grand nombre d’obferva- 
tions., que les accidens de cet âge font 
le plus fouvent Feffet de la négligen¬ 
ce ou du traitement, & qu’on peut 
les prévenir. J’ai déjà donné dans l’a¬ 
vis au peuple quelques préceptes gé¬ 
néraux dont l’expérience a prouvé 
l’utilité à beaucoup de femmes ; mais 
'comme cette matière êft très- inté- 
reifante , qu’elle n’eft point étran¬ 
gère à un traité des maux de nerfs» 
puifque c’eft une époque où réelle¬ 
ment ils s’affe&ent très - aifément , 
& que jufques à l’excellent mémoi¬ 
re de M. F o t h e R G I l l , in¬ 
féré dans un ouvrage très-intéref- 
fant , mais peu répandu hors de 
l’Angleterre (u), on n’avoie rien de 

(u) Medical observations and inquiries , 

£ % 
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bon fur cette matière, puis d’ailleurs 
que cet habile Médecin n’a pas en- 
vifagé fon fujet fous le même point 
de vue que moi , on me permettra, 
non point de traiter cette matière en 
détail, mais de donner quelques prin¬ 
cipes dont la vérité m’efl démontrée 
par l’expérience, & dont l’application', 
iimple & facile peut prévenir un grand 
nombre d’accidens fâcheux. Je don-, 
nerai en même tems l’eifentiel des 
obfervations de M. Fo THer gill. 

§. 47. Deftiiiées à nourrir un en¬ 
fant dans leur fein & de leur fubf- 
tance , les femmes ont dû être for» 

.ruées de .façon qu’il pût s’amalfer chez 
elles un excédent de nourriture, & 
qu’il s’amaffat dans l’endroit ou l’en¬ 
fant doit le mourrir, & leur organi¬ 
sation répond parfaitement à ces deux 
fins ; les vaifleaux plus lâches dès le. 
moment de leur naiifance que ceux 
des hommes , opérants une action 
moins forte, la déperdition chez elles 
eft moins corifiderabje, & la pléthore ;; 
bien plus aifée ; les artères, de Futé- v 

vol. ç. Lond i7«6. 0/ the management 
jtroper at the ccffation ofthe 'menfes. p. 160. 
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rus plus lâches encore que les autres 
font que llexcès de fang s’y porte 
plutôt qu’ailleurs , c’efl: le magazin 
pour la nourriture du fœtus ; mais 
on n’a pas toujours un enfant à nour¬ 
rir, & fi les humeurs-accumulées dans 
l’uterus n’avoient point eu d’écoule¬ 
ment, fa tenfi on auroit augmenté au 
point de dégénérer en maladies très-, 
graves j il falloit donc que le fang 
pût s’y amaffer , & en imême-tems 
s’evacuer, quand il ne feroit pas né- 
ceffaire & qu’il y en auroit affêz pour 
devenir incommode ; c’eft à quoi la 
nature a pourvu, en fai fan r les veines 
de l’uterus moins foibles proportion¬ 
nellement.que les arteres. Quand cel¬ 
les-ci font diftendues à un certain 
point., & que cette furcharge leur 
devient incommode, ftiourlées par ce 
fang même, elles augmentent la force 
de leur contradion ; & trouvant de 
la réfiftance dans les veines , ce fu- 
perflu s’évacue par les ramifications 
de ces arteres qui s’ouvrent dans la 
cavité même de l’uterus, quelquefois 
peut-être du vagin , & qui à l’ordi¬ 
naire lie donnent que cette, fine féro- 
fite qui fait la tranfpiration interne 

E 3 



102 Des Causes 

de toutes les cavités (x).. Cette pli, 
thore locale étant évacuée, les arteres 
dilatées reprennent leur diamètre , 
l’écoulement finit & tout rentre dans 
le premier état; mais les mêmes cau- 
fes fubfiflant, le même effet fe. repro¬ 
duit au bout d’un terme qui eft alfez 
généralement chez toutes les fetïïmès 
celui de vingt-neuf à trente jours; 

Cette évacuation commence quand 
une femme a prefque fini fa crue , 
qu’elle peut préparer plus de fang 
qu’il ne lui en faut pour fa "propre 
nourriture ; elle finit environ l’âge 
©ù l’on ‘ceffe de pouvoir, fournir .à 
l’entretien d’un enfant, & ou l’on 
nejneut préparer à vivre que pour foi:.; 
on forme moins de fang & les arteres 
de l’uterus en acquérant plus de force, 
font moins difpofés à en recevoir 
l’excédent j l’évacuation finit ; & com¬ 
me le. remarque très-bien M. F'o- 

(#) On fent bien que je ne fuis.point- 
fentré dans les détails anatomiques & phy- 
fiologiques néceffaires à une tractation en¬ 
tière de cette fonction, mais je ne l’ai 
pas dû', & je renvoyé à la Phyfiol. de 
M. Haller. 
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T H erg ix l, fi la diminution dans 
la provifion pour les réglés & l’affaif- 
fement ou Ja diminution des vaiiTeaux 
qui doivent en recevoir ou en évacuer 
l’excédent,* avançoient dans là même 
proportion, cette évacuation finiroit 
fans aucun accident, & c’eft ce qui 
arrive à la plus grande partie des fem¬ 
mes qui paifent cette époque fans s’en 
appercevoir ; vérité qu’ii eft important 
d’inculquer, puifqu’il n’eft pas dou¬ 
teux-que la feule idée de ce danger, 
le nom à-uge critiqué donné à cet. 
âge, jette dans l’efprit de.prefque tou¬ 
tes celles qui en approchent, une 
crainte qui les occupant continuelle¬ 
ment, leur fait un mal très-réel; $ de 
celles qui font mortes dans ce tems 
là, il y en a peut-être plus de la moi¬ 
tié dont on peut dire, à la lettre, 
qu’elles font mortes de peur. 

Ce qui avoir fortifié cette crainte 
fondée d’abord fur quelques faits, c’eft 
l’opinion chimérique , que le fang 
menftruel étoit vénéneux , & qu© 
retenu il agit comme un poifon; cet¬ 
te opinion que l’on ne trouve point 
chez les anciens Médecins grees, mais 
qui eft une erreur que nous tenons 

E 4 
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des Arabes, qui vivant dans un pays 
très-chaud , pouvoient avoir eu quel¬ 
ques exemples de fang menftruel crou¬ 
pi dans la cavité de l’uterus & alté¬ 
ré, & qui avoient amplifié cette idée, 
s’eft encore chargée de toutes for¬ 
tes de contes entre les mains des 
femmes du peuple ; ce fang eft le même 
que tout autre, aufli longtems qu’il 
eft dans fes vaiflfeaux ; quoiqu’il s’y 
amaffe, il n’y croupit pas, & quand 
il y croupiroit , il ne s’y corrom- 
proit pas au point de devenir véné¬ 
neux ; fi quelques femmes fe plai¬ 
gnent dans le tems des réglés de 
quelques fymptômes qui indiquent 
deTâcreté . ils dépendent , non point 
de ce que le fang qui fe porte à i’u- 
te tus eft âcre , mais i°. ou de l’âcreté 
générale de la maffe du fang; ou 2°. 
de ce qué le fang qui croupit épan¬ 
ché dans l’uterus ou dans le vagin , 
s’y altère & peut réellement acqué¬ 
rir un degré d’âcreté alTez confidera- 
ble. Ce n’eft donc point comme poi- 
fon qu’il nuit, ’& les accidéns de cet 
âge tiennent uniquement à ce que le 
rapport entre la malfe du fang & les 
réfiftances de l’uterus diminuent ; 
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mais cette caufe fimple peut fe com¬ 
biner de plusieurs façons, & il en 
réfulte des effets affez variés que fou 
peut réduire aux fuivans : i°. des en- 
gorgemens dans l’utérus même , ou 
dans les parties qui en dépendent ; 
2°. des en gorge mens dans les autres 
vifceres du bas ventre ; 3®. une plé¬ 
thore générale; 4 0 . l’irritation du gen¬ 
re nerveux; 5 0 . des hémorragies. 

Les engorgemens ont lieu, quand 
la pléthore fubfifte , que les arteres 
principales confervent leur foibleffe, 
& que les arteres exhalantes ou les 
veines acquièrent plus de roideur ; 
les perfonnes qui ont toujours eû les 
réglés douloureufes , font fujettes à 
cet engorgement, foi t de l’utérus, foit 
dès trompes, des ovaires , & même 
dès organes extérieurs, parce que la 
réfîftance à l’afflux du fang ne dimi¬ 
nuant pas , & celle à l’évacuation 
augmentant , il faut 'néceffairement 
qu’il fe forme un engorgement ; & fes 
fuites fonttôutes celles qui peuvent ve¬ 
nir d’une telle caufe ; les plus légères 
font un léger mal-aile , un peu de 
douleur, un léger fentiment de pe- 
fanteur au bas du ventre ; les plus 
E 5 
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graves font les ulcérés, les fcirres > 
les cancers & les comprenions fur 
les parties voifines, d’où réfulte une 
nouvelle caufe de dérangemens. 

Si la pléthore fubfifte , & que les 
vailfeaux de l’uterus fe refufent à la 
recevoir , ce font fouvent les vaiC 
féaux des vifceres voifins qui s’en¬ 
gorgent ; on voit à cette époque des 
hémorroïdes , des douleurs dans les 
reins & un jfiifement de fang ; ra¬ 
rement un engorgement douloureux 
des vaiifeaox de la veflïe ; mais ce qui 
eft plus fréquent, c’eft l’engorgement 
du foye qui produit quelquefois la 
jauniife & peut même dégénérer en 
fcirre ; , & fur-tout l’engorgement des 
vaifieaux de l’eftomac & des intef. 
tins ; suffi. il eft de la derniere im¬ 
portance , quand les malades font at¬ 
taquées de fortes coliques à cet âge, 
de faire bien attention à cette caufe ; 
fi on la perd de vue , comme cela 
n’eft que trop fréquent, il en réfulte 
dans les perîbnnes robuftes & vives , 
des coliques inâa moratoires; chez d’au¬ 
tres la maladie noire; très-fouvent un 
grand dérangement d’eftomac & un 
affoiblilfement fenfible des digeftiôns. 
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Quand la pléthore exifte, fans qu’au¬ 
cune partie fe furcharge particulié¬ 
rement , il en ré.fulte une pléthore 
générale , & tous les organes peuvent 
en être affectés, & fouvent le font 
fucceilivement, folvant que les eau- 
fes occafîonnelles déterminent pl ug , ou 
moins de fang fur telle ou telle par¬ 
tie j, les vertiges ,• les maux de tète , 
tous les accidens de la pléthore, du 
cerveau , les palpitations , l’efîoiifle- 
ment, le rhumatifme font les fuites 
de cet état; & quelquefois cette com¬ 
munion d’office qu’il y a entre l’u- 
terus & les feins fait que quand l’é¬ 
vacuation périodique diminue , les 
feins fe gonflent (y ), s’engorgent & 
peuvent devenir feirreux. 

(.y ) Ce gonflement des feins i joint à la 
fuppreffion des réglés & au dérangement de 
l’eftomac , a fouvent perfuadé à plufi'euts 
femmes que cette fupprelfion dépendoit d’u¬ 
ne groffeffe ; elles Pont efpéré non-feuleriient, 
pendant neuf mois , mais quelquefois ,-pen-, 
dant plus d’un an. Un peu d’attention àl’état 
de l’uterus explique aifément tous les fymp- 
tômes de ces prétendues groffeffes qui font 
le fruit de l’âge, & ori comprend aifément 

E a 
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Les nerfs fouffrent dans cette cir- 
confiance par plusieurs raifons, dont 
les principales font a l’efpece d’irri¬ 
tation continuelle , fort légère il eft 
vrai, qu’il y a dans l’uterus ; on a vu 
que quelques femmes fouffrent à l’ap¬ 
proche des réglés, jufques à ce que l’é¬ 
vacuation foit faite, & dans ce cas, la 
matrice eft fouvent pendant des années 
dans un état affez reffemblant à celui 
dans lequel elle eft avant les réglés, b. 
Quand les humeurs font îongtemsiîans 
un même organe, elles acquièrent un 
peu d’âcreté, & cette âcreté repompée, 
irrite fans être un poifon. c II ne peut 
point arriver de changement dans la 
circulation d’un organe confidérable, 
que ce changement n’ait de l’influence, 
fur toute la machine ; tous les orga¬ 
nes font du plus au moins irrités * 
& il en réfulte une plus grande mo¬ 
bilité par une-, fuite de ce principe 
confiant, que quand les nerfs font dé¬ 
jà légèrement irrités par une çaufe 

comment quelquefois elles dégénèrent en 
maladies très-graves, & comment d’autres' 
fois elles fe diffipent fans accidens , fans 
évacuations ,,fans remedes. 
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quelconque, 1a plus petite caufe ajou¬ 
tée produit un effet confiderable d. 
L’eftomac eft fôuvent affeélé, foit à 
raifon de la pléthore particulière , 
foit à raifon de la pléthore générale, 
foit parce que quand l’uterus eft af- 
fedté, l’eftomac fouffre conftamment, 
& le dérangement de l’eftomac nùi- 
fant à la digeftion, les nerfs s’en re£ 
Tentent. e. La pléthore affe&ant le 
cerveau , fes fondions en fouffrent 
néceffairement: / enfin prefque tou¬ 
tes les fécrétions fe trouvant un peu 
léfées , & fur-tout la tranfpiration , 
les humeurs acquièrent néceffairement 
une âcreté qui devient une caufe de 
mobilité, & qui produit plufieurs ef¬ 
fets qui lui font propres. 

Enfin , les hémorragies font un 
des autres accidens de cette époque, 
dont les effets feront appréciés dans 
celui des articles fuivans où je par¬ 
lerai fies hémorragies en général. Je 
remarquerai feulement ici que com¬ 
me les réglés peuvent être beau¬ 
coup plus abondantes chez quelques 
femmes que chez d’autres , fans ce¬ 
pendant l’être trop, on doit fe férvir* 
pour décider li elles font exceilives y 
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des caractères afîignés par Hofmahn : 
elles font trop abondantes, dit-il, 
quand elles laiffent dans un état de 
grande foibieife, qu’il en réfulte un 
dérangement dans les autres fonc¬ 
tions , comme du dégoût , des cru¬ 
dités , ■ un- gonflement dé Peftomac , 
un mauvais teint, un poulx foible, 
un fommeil inquiet & fatiguant (z). 

On dira fans doute , puifque. la 
fuppreffion des réglés peut produire 
tant de maux f n’a-t-on pas raifon de 
la regarder comme une époque très- 
dangereufe ? Je répons à cela , i®. 
que l’obfervation dépole qu’une^mul- 
titude de femmes , fans aucun fe- 
cours , la paffent fans s’en apperce- 
voir f que chez celles qui s’en trou¬ 
vent très-mal, il eft prefque toujours 
pofïible d’en découvrir la caufe dans 
les erreurs de leur conduite, & dans 
celles de leur traitement ; enfin que 
conduites d’après des principes furs, 
il n’en meurt point à moins qu’elles 
îi’euifent d’autres maux ; 2 °. Que 
comme on prévoit la caufe^ que fes 
effets fe déclarent lentement, peu-à- 


. (g) Médecin, ration, t. 4. p. 3. 
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peu, qu’ils font rarement continus , 
maisfe manifeftent, celfent, reparoif- 
fent, on a ordinairement tout le tems 
de les combattre. 3 e . Que fou vent la 
nature , elle-même fe ménage des cri- 
fes qui remettent l’équilibre dans la 
machine. Une courte hiftoire des prin¬ 
cipaux fymptômes que l’on éprouve 
à,Cette époque & des crifes qui fur-' 
viennent quelquefois, prouvera la vé¬ 
rité de mes deux -dernières alfertions. 
Il eft très-rare que la fuppreffion fe 
faiTe tout-à-coup, elle s’annonce pref- 
que toujours quelques mois, fouvent 
quelques années à l’avance pan quel¬ 
ques-uns des accidens fuivans, car 
aucune femme ne les a fans doute ja¬ 
mais tous réunis. Les premiers fymp¬ 
tômes ne font quelquefois qu’un pen de 
mal-aife à l’épbque des réglés, d’autres 
fois la quantité de l’évacuation dimi¬ 
nue , ou les époques s’éloignent, & 
fouvent fans qu’il en réfulte aucune 
incommodité ; quelquefois il y a 
quelques légères indifpofîtions pendant 
ces retards 5 comme un peu de pe- 
fanteur, de dégoût , de gonflement, 
d’infomnie ou d’affoupiifement ; fi les 
intervales font longs & que l’on n© 
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faffe rien, ces fymptômes peuvent aug¬ 
menter; on voit alors paroitre tous les. 
accidens hyftériques poffibles, depuis 
lés feux au vifage , les chaleurs aprèsle 
repas, les petites Tueurs momentanées, 
jufques aux défaillances & à l’apo¬ 
plexie hyftérique, Andrée vit une 
femme très-forte, qui à l’âge de qua¬ 
rante fix ans, fans aucune autre eau- ; 
fe que le retard ou plutôt l’irrégula¬ 
rité des réglés depuis quelque teins , 

• fut tout à coup attaquée de convul- 
fions les plus fortes, très-courtes à 
la vérité , mais revenant iî'fréquem- 
ment qu’on n’ofoit pas la faigner , 
crainte d’être furpris par un accès 
(a). On éprouve affez fouvent une 
grande trifteffe, un dégoût, une apa¬ 
thie , quelquefois des abfences de 
mémoire , d’autres fois de légers 
délires. J’ai vu la femme la plus, 
raifonnable, la plus fpirituelle , une 

(A) Cas i?. p. 1 66 . Il ordonna la fai- 
gnée & il avoit ràifon , mais il ordonna 
les. purgatifs qui étoient bien moins indi¬ 
qués , parce que quoiqu’ils diminuent la 
maffe des humeurs ils le font en irritant , & 
ils nuifent plus à ce titre, qu’ils ne font 
de bien en évacuant. 
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femme rare, rêver prefqu’impercepti- 
blement, & avec le calme & la- gaye- 
té qui lui étoient naturels, mais preft 
que continuellement pendant deux ans; 
elle avoit en même tems une inquié¬ 
tude de corps fi forte qu’elle ne pou- 
voit pas refter ailîfe plus de quelques 
minutes , elle fouffroit horriblement 
il elle s’obftirioit, elle ne pouvoit ni 
refter dans ion lit, ni fouvent y dor¬ 
mir ; elle fe remit parfaitement par 
le régime le plus fimple & le plus doux. 
Chez ^.quelques femmes, les réglés au 
lieu de diminuer , deviennent ou plus 
abondantes ou plus fréquentes, quel¬ 
quefois même, elles dégénèrent en 
pertes , qui leur donnent de l’épuifê- 
meiit, des foibleiTes, une toux féche, 
des fyncopes, des palpitations, une 
mobilité exceiïîve , 8 c des infomnies 
qui font un des fymptômes les plus 
opiniâtres. Sans un changement fen- 
ilble dans le tems & la quantité des 
réglés , il furvient des fymptômes lo¬ 
caux , tels que des pertes blanches, 
abondantes 8 c âcres, des pefante'urs 
dans toute la région du bas ventre , 
un fentiment de pefanteur en mar¬ 
chant , une chaleur habituelle dans 
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ces parties, des démangeàifons, des. 
boutons , des tumeurs, en un mot 
tous les figues d’engorgement aux 
parties externes ; des tenefmes , de 
fréquentes envies d’uriner ; un en- 
gourdiffement habituel des extrémi¬ 
tés , une enflure des jambes, & tous 
ces fymptômes augmentent à l’appro¬ 
che des réglés , & diminuent quand 
elles ont pafle. Les femmes qui ont 
les nerfs délicats & les humeurs âcres ' 
font fujettes à éprouver des enflures, 
tantôt particulières, aux mains, aux 
bras, aux jambes, tantôt prefque gé¬ 
nérales, accompagnées d’urr mai-aife 
univerfel qui durent quelquefois des 
femaines, & qui n’ont de danger qu’au- 
tant que l’on fe méprend ; fur leur 
nature , & qu’on les traite comme 
des enflures hydropiques. En général, 
toutes les indifpofitions habituelles 
font plus fortes à cet âge-là , & les 
attaques en font plus fréquentes ; & 
c’eft fouvent par l’augmentation de 
ces maladies que les femmes périf- 
fent. 

Quand la nature fe fuffit à elle-mê¬ 
me, ou quand après avoir négligé ces 
accidens, ou y remédié à tems, le 
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rnal après être.parvenu à un certain 
période, s’arrête, & va en diminuant, 
jufques à ce' qu’au bout d’un certain 
tems , l’équilibre Toit rétabli , & 

alors les fibres fe trouvant générale¬ 
ment plus fortes, & cette évacuation, 
qui périodiquement tous les mois ai- 
~téroit un peu leur fanté , n’exiftant 
plus, les femmes prennent très-fouvent 
beaucoup plus de force & une fanté 
beaucoup plus robulte que celle dont 
elles jouiiïbient auparavant; 

Des femmes hyftériques jufques à 
cet âge ceifent de l’être ; celles qui 
craignoient tout, 11e craignent plus 
rien; j’ai dit ailleurs qu’après s’être 
fervies de lunettes- pendant dix ans, 
elles pouvoient fouvent les quitter ; 
& j’ai vu une Dame fujette à un fpafme 
de l’œfophage qui la faififfoit fouvent 
en mangeant, & l’empèchoit abfolu- 
ment de rien avaler pendant quelques 
heures, le perdre après la celfation 
de fes réglés. 

Quand les pertes reviennent pério¬ 
diquement à de certaines époques , 
elles doivent peu allarmer, & moyen¬ 
nant qu’elles ne jettent point dans 
une foibleiTe allez grande pour déraiv-. 
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ger les fondions, c’eft une des ter- 
minaifons les plus favorables ; mais 
celles qui fans être périodiques, re¬ 
viennent tout à coup avec une gran¬ 
de abondance & cefleiit aufli fubite- 
ment, font l’effet d’un fpafme géné- 
ral dont il eft plus difficile de prévoir 
les fuites, & qui par là même' deman¬ 
de plus d’attention; les premières-ar¬ 
rivent chez les femmes pléthoriques, 
bien conftituées, les autres chez les 
femmes plus mobiles, fouvent fans 
pléthore réelle ; les premières font foU- 
vent un bien ; les fécondés peuvent 
fouvent être un mal. M. Forte e r- 
g i ll remarque avec raifon que les 
.hémorragies les plus daiigereufes font 
celles qui dépendent d’un âcre cance-' 
reux dépofé fur la matrice : il a vu 
une fievre intermittente à cette épo¬ 
que, dont chaque accès amenoit une 
hémorragie ; 8c j’ai vû cinq femmes qui 
avoient a chaque époque quelques 
jours de fievre plus ou moins forte, 
au bout defquels elles étoient très- 
bien; chez deux, la fievre fut quelque 
fois affez forte pour exiger une fai- 
gnée; chez les autres , de Amples dé. 
laÿans, les .nitreux & les lavemens 
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joints à une diette auftere fuffifoient y 
j’entai vû une chez laquelle cet état a 
duré trois ans & l’a lailfée à mervéille ; 
j’ai vû quelquefois , dans lesteras ou 
les fievres intermittentes étaient épi¬ 
démiques , que cette époque finilfoit 
par une fitvre de cette elpece, qui 
dilîipant lé fuperflu, fondant les en- 
gorgemens , rétabliflant. l’équilibre , 
augmentant la tranfpiration , les laide 
très-bien, 

§. 48. Quand les fibres acquièrent 
allez de force pour 11e plus laiifer for¬ 
mer de pléthore,.& que l’harmonie 
eft rétablie dans les fonctions , tout 
eft fini, la difpolition a changé, la 
malade n’a plus befoin d’aucune éva¬ 
cuation extraordinaire; mais cela n’ar¬ 
rive pas toujours , ce befoin de quel- 
qu’évacuation relie, & alQrs la natu¬ 
re y pourvoit ordinairement , en. 
fubftit'uant quelqu’autre évacuation , 
par une fuite de cet admirable mé- 
chanifme qui fait, quand il elt furchar- 
gé, fe débarraifer de cette furcharge. 
Plufîeurs femmes tombent dans des 
diarrhées, quelquefois périodiques , 
d’autres fois irrégulières, mais fréquen¬ 
tes; d’autres éprouvent des hémoragies 
par les narines ; mais l’évacuation cr% 
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tique tjui furvient le plus fouvent, 
c’elt la lueur; elle revient comme la 
diarrhée , ou régulièrement à l’époque 
des" réglés pendant quelques jours ; 
ou plus rarement, mais pour un plus 
long terme & plus abondante ; ou 
enfin tous les matins régulièrement 
pendant plufieuts années ; il arrive mê¬ 
me quelquefois qu ? à cette époque la 
Tueur étant devenue habituelle, fa cefi 
fation entraine de plus grands maux 
que celle des réglés mêmes. J’ai vu 
une femme qui tomba dans des Tueurs, 
qui revenoient trente-cinq ou quaran-, 
te fois par jour, & ne duroient qu’une 
minute ou deux, mais fi abondantes 
qu’elle étoit toute mouillée; il y avoir 
huit mois qu’elles duroient , elles 
nvoient commencé quatre jours après le 
premier retard des réglés qui n’avoient 
jamais reparu, & elle étoit réduite à 
tin état de maigreur & de foibleiîe, 
qu’il eft rare de trouver fans une 
yraye confomodon. Une crife d’un 
genre bien différent, fi on peut lui. 
donner ce nom , c’eft celle qui arri¬ 
ve à quelques femmes très-bien--por¬ 
tantes ,. qui ont le fang très-doux* 
i’çftqmàç très-bon, & chez kfquelles 
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la nutrition fe foutient ; les réglés 
diminuent infailliblement fans aucun 
accident , & à mefure qu’elles dimi¬ 
nuent, l’excédent de la nourriture fç 
changeant en grahfe, elles prenhent 
pendant quelques années un embon¬ 
point , qui, s’il n’eft que médiocre, 
leur allure toujours une excellente 
fanté pour longtems, & réparant en 
quelque forte les outrages du tems , 
remplit la peau, prévient les ri¬ 
des, & rend plusieurs femmes mieux 
pour la figure après cette époque 
qu’elles n’étoient quelques années au¬ 
paravant; mais quelquefois il eft ex- 
ceffif & devient un fardeau , qui au 
bout d’un certain tems peut dégé¬ 
nérer en maladie ; quand cet embon¬ 
point n’eft pas général, mais que la 
graiife fe dépofe uniquement fur l’o- 
meritum,iiii’y a que le ventre qui grof- 
fiiTe f fi la malade s’effraye, & que le 
Médecin fe trompe, elle craint una 
hydropifië, il trouve des obftruélions, 
& le traitement lui donne bientôt une 
maladie ' réelle. 

Si les humeurs fe portent à la peau, 
fans être a fiez atténuées pour s’éva¬ 
cuer par b fueur, il peut en réfuitsç 
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des maladies de la peau très-longues i 
& très-opiniâtres. 

Les éréfypelles du vifage font en- i 
Gore une maladie • qui eft fréquente 
dans ce tems là : j’ai vû une femme . 
qui en eut quinze les; deux prémie-^ 
res années j elles devinrent plus rares 
les deux années fuivantes, & elle n’en 
eut qu’une, qui fut la derniere , la 
cin quieme année; mais elle n’avoit 
aucun autre mal, & quand l’éréfy- 
pelle qui n’étoit pas fort confidera- 
ble étoit paifé, elle fe portoit à mer, ; 
veille. Je parlerai, du traitement, qui , ' 
convient à cette époque dans le char 
pitre du traitement général. - ~ 

Article VII. 

jDe. la pléthore des hémorragies 

§. 49 ' Après avoir envifagé les cho¬ 
ses non- naturelles , entant que leurs 
abus peuvent occafionner des-maux 
de nerfs, je pafle aux principales cau¬ 
ses maladives qui les produifent tous 
les jours : dans l’ordre que je leur 
ai affîgné plus haut, la pléthore eft 
h première , & je traiterai dans ce 1 
même - 
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même article des fuites des hémorra¬ 
gies. Ces deux caufes, quoique diamé¬ 
tralement oppofées, conduifént l’une 
& l’autre aux maux de nerfs, & les 
plus anciens Médecins l’on déjà vu (b). 

j’ai dit plus haut que la pléthore 
qui naiflfoit de la ceflàtion ou de la 
fupprefiion, des réglés pouvoit occa- 
fionner différens maux de nerfs , & 
fi l’on fait attention qu’il va, propor¬ 
tionnellement, une plus grande quan¬ 
tité de fang au cerveau qu’aux autres 
parties, on comprendra aifément que 
quand la pléthore exille , c’eft le cer¬ 
veau, & par là-même les nerfs qui 
doivent être! le plus fenfiblement léfés j 
l’engorgement de la fubftance corticale 
influe néceflairement fur la médullaire 
dont les nerfs ne font qu’une conti¬ 
nuation ; la preflion produit fes eifets > 
l’inégalité de la prefiion en produit 
d’autres ; l’irritation du fenforium 
commun a les fiens 5 ainfi du vice dans 
la ' féparation , & de celui dans la 
détermination des efprits animaux, 
réfultent nécefTairement toutes les ma¬ 
ladies de la tète & toutes celles des 
(b) Hippocrat. aph. 39. I. 6 . ConvuL 
Jîo fit aut a repletione aut ab évacuations. 
Tom, JL Fart. L F 
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nerfs. „ Leurs-fonctions" feront ou 
s, empêchées, ou troublées, ou augmen- 
„ téesjdelà naitront toutes les'afFec- 
33 tions'deTatne , fies fenfations plus 
,3 vives, des fureurs, des convulGons, 

3, des paràlifies, la privation des feus, 
s, le carus, IJapoplexie & la mort ( ’c ) ’h 1 
& de quelque caufe que vienne la 
pléthore, foit qu’elle fe foit formée 
peu-à - peu, foit qu’elle foit la fuite de 
quelque hémorrhagie habituelle fup- 
primée-, telles que les faignemens de 
nez, les réglés , les hémorroïdes, foit 
qu’elle foit occaGonnée tout-à-coup 
par l’excès du vin , fort qu’elle ne foit 
que partielle & déterminée à la tète 
par quelque circonftance particuîiere, 
telle que la chaleur du feu , l’action, 
du foie il, il peut en réfulter les acei- 
dens nerveux les plus forts. J’ai vû 
chez une jeune femme , très-fangui- 
ne & accoutumée à de fréquens fai¬ 
gnemens de nez qui s’arrêtèrent, des 
convulGons très-fortes revenir très- § 
fouvent pendant pluGeurs mois à là 
fuite de cette fuppreffion, n’ètre affoi- ' j 

(c) Eoerhaa.ve de morbis nervou 

p. 133» . 
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■biles que par les faignées & ne céder 
qu’au retour des hémorragies. On ver¬ 
ra dans le çhapitre de l’épilepfie cet¬ 
te maladie produite plufieurs fois, & 
renouveîlée très-fouvent par les cau- 
fes qui portent le fang à la tête ; & 
M. Boêrhaave parle d’un hom¬ 
me à qui l’excès du vin de Bourgogne 
avoit occasionné un fpafme fi géné¬ 
ral, qu’il étoit roide comme une ftatue : 
une faignée de deux livres, en le dé¬ 
livrant de la pléthore & en dimi¬ 
nuant la preffion qu’éprouvoit le cer¬ 
veau , le rétablit fur le champ ( d ). 

§.50. Mais indépendamment de la 
preilîon que la pléthore produit fur 
ce vifcere, & de l’irrégularité qu’elle 
occafionne dans les mouvemens des 
nerfs , elle nuit encore par la gêne 
qu’elle apporte à toutes les fondions , 
gêne qui a toujours quelqu’influencc 
fur le genre nerveux, par la com- 
prefiion qu’elle produit fur les rameaux 
des nerfs, dont cette compreflion trou¬ 
ble les fondions , & par le^ engor- 
gemens douloureux qui deviennent 

{d) De morb.ncrvor. p. 154. 

F 3 
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un foyer d’irritation, dont fouvent 
toute la machine fe relient; mais quand 
la pléthore agit de cette Façon, lés ef¬ 
fets rentrent dans ceux de la douleur j 
dont je parlerai ailleurs. 

§. fi. J’ai déjà dit que les hémor¬ 
ragies excefiives changeoientla confti- 
tution rendoient mou , efféminé , 
pufillanime ,• le fang qui eft le ftimn- 
îus du cœur manquant, fes contrac¬ 
tions font foibles , l’action de tous les 
vailfeaux eft languiflante, on tombé 
dans une atonie générale, la nutrition :t 
fe fait mal, toutes les fécrétions font 
altérées, & celle des efprits animaux 
eft celle quifoulfre le plus; parce que 
c’eft-Celle qui pour fe faire bien, exi¬ 
ge plus de perfection dans tontes les. 
fonctions ; elles, peuvent même pro-. 
duire la mobilité la plus exceftive & 
les- convulfions les plus fortes. XJne 
évacuation très-médiocre, Ci elle ne .. 
convient pas, peut aufti avoir des ef¬ 
fets très-marqués fur les nerfs. J’ai 
vû un homme de trente ans bien 
portant, mais dont la fibre étoit un 
peu lâche, qui ayant été faigné fur la 
fin d’un rhume, éprouva, au moment i 
.©ù la faignée fut faite , une efpece de 
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fourmillement dans tout le corps, qui 
fut immédiatement fuivi d’une crampe 
générale & très - douloureufe ,• -tous 
les mufcles fe roidirent, & il feplai. 
gnit d’un ferrement entre la poitrine & 
le ventre qui le fuffoquoit; ces acci- 
dens-fe diiliperent naturellement au 
bout de quelques minutes , mais ils fe 
font reproduits toutes les fois qu’il a eû 
quelques fujets de chagrin 5 & M. 
Virîbet dit qu’ayant fait tirer 
huit onces de fang à un homme, qui 
fe leva contre fou avis , il fut faifi 
d’une convulfîon fî violente, par tout 
le corps, avec la bouche & les yeux ou¬ 
verts , que les fecours ordinaires n’o- 
pererent rien ; & cet état ne cefîa qu’eu 
appliquant de l’efprit de vin immédia¬ 
tement fur l’épiglotte (e) ; il vit aulïi 
une autre femme qui avoit le fang 
fcorbutique a-qui 011 eut à peine ti¬ 
ré cinq onces de fang pour un vio¬ 
lent mai de dents, qui duroit depuis 
cinq jours, qu’il lui furvint un mou¬ 
vement convulfîf de toutes les parties 
du corps (/); M: Van $w 1 eten 

Çe) Des vapeurs , p> z&, 

(/) Ib. ijj. 

I 3 
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a vu une femme à qui des pertes de 
fang dans une groffeife, donnèrent da- 
bord des défaillances réitérées, en- 
fuite de fi fortes palpitations , que ne 
pouvant faire aucun'mouvement fans 
en éprouver; elle fut obligée de paifer 
douze ans au lit ( g). Une Demoi- 
felle âgée de dix-neuf ans, bien por¬ 
tante jufques à cet âge, fut attaquée 
de maux de tète viole ns pour lefquels 
on lui tira au bout de fix femaines 
quatorze onces de fang 5 nette fai- 
gnée la jetta tout-, à- coup dans une 
mobilité exceffive , tout la faifoit tref- 
failiir, lui donnoit des palpitations, 
des étoufièmens , des angoilfes, ; cet 
état, très-fâcheux durojt encore au 
bout de dix ans,.& pendant tout ce. 
tems elle n’avoitpas ététoleràblement 
pendant dix mois. Peut-être la fai- 
gnée eût été utile d’abord, peut-être 
qu’elle eût été utile encore quand 011 
la fit, fi elle n’eut pas été trop forte ; 
mais il 11e faut jamais oublier que la fai- 
gnée, qui convient parfaitement au 
commencement d’une maladie qui 
vient de pléthore, peut nuire quand la 
longueur du mal a affaibli; tout corn- 
O7) T. 4- P- 489- 
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me le retour des réglés qui peut gué¬ 
rir d’abord les maux qui dépendent 
de leur fuppreflion, les aggrave quand 
la malade eft déjà tombée dans la foi- 
bleffe., la langueur, l’épuifement, & 
qu’elle a plus befoin de nourriture que 
d’évacuations. Des hémorroïdes trop 
abondantes jetter-ent une femme de 
quarante - cinq ans dans une mobilité 
exceffive , accompagnée de beaucoup 
de peines & d’angoiffes, & fur-tout 
d’une agitation ffnguliere dans toute 
la furface du corps ; & une autre fem¬ 
me, à peu près du même âge, avoir, 
après des pertes, uterihes, une, telle 
mobilité que la plus légère affection 
lui donneit une agitation extrême pen- , 
dant plufieurs heures, une très-mau- 
vaife nuit , une pefanteur .& une 
chaleur à la tète exceflivement in¬ 
commodes. Quelquefois cet excès de 
mobilité porte principalement fur 
quelques organes ; une femme que 
des pertes avoient rendue très-foible 
& très-mobile , & à qui elles avoient 
laiffé du dégoût, avoir contracté fur- 
tout une telle fenfibilité des nerfs de 
l’eftomac, qu’il fuffifoit qu’elle enten¬ 
dit parler d’alimens pour vômir. Une 

F 4 
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évacuation peu abondante par les fang- 
fues appliquées au fondement d’une 
jeune perfonne hypocondre, ne fit qu’a¬ 
jouter une extrême mobilité à l’hypo¬ 
condrie ; & en général après des hé¬ 
morragies même modérées, on eft ex- 
pofé à des fpafmes dans les inteftins 
qui donnent fouvent de la trifteffe, 
des gonflemens i la feùfibilité de l’épi- 
gaftre devient telle que l’on ne peut 
fupporter aucune ligature, & j’ai vû 
mie femme qui étant venue me con- 
fulter pour des obftru&ions du foye , 
dix fept jours après une fauffe cou¬ 
che dans laquelle elle avoit beaucoup 
perdu, avoit cette fenfibilité de Pé- 
pigaftre & des hipocondres fi forte, 
qu’en la touchant affez légèrement 
au creux de l’eftomach , je lui procu¬ 
rai une fy ncope convulfive , & elle 
fut quelques heures avant que de re¬ 
couvrer une entière refpiratioü. 

§. 53. Mais comment les hémorra¬ 
gies jettent-elles dans la mobilité''El¬ 
les occafionnept cet effet de plufieurs. 
façons: i ç . en produifantl’atonie, qui 
devient palpable après les.. hémor¬ 
rhagies , dès' qu’elles font au point d’af- 
foiblir 3 & eft quelquefois fi marquée 
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que Viridet a vû les chairs devenir 
molles comme des éponges (h) après 
une fauffe couche; 2 0 . en afFoibliflant 
fenfiblement l’adion du cœur ; s Q - en 
changeant la nature du fang; tout ce¬ 
la fe fait très-promptement ; 4 0 . en 
dérangeant les digeftions & fouvent 
toutes les fécrétions ; vraifembla- 
blement en augmentant l’irritabilité 
comme on ne peutprefque pas en dou¬ 
ter , II l’on fait attention que les ani¬ 
maux a fang froid, qui ont toujours 
moins de fang, font prefque tous plus 
irritables que les animaux à fang chaud; 
que les jeunes animaux chez qui le fang 
eft moins denfe, c’eft-à-dire, plus rapt 
proché de- l’état du fang après les hé¬ 
morragies, le font plus que les vieux ; 
que les parties des animaux morts avec 
tout leur fang, font ordinairement 
moins irritables que celles de ceux qui 
font morts après des hémorragies ; & 
enfin que les remèdes qui aident à la 
réparation du fang rouge diminuent 
l’irritabilitéi 
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Article VIII. 

De la grojfejfe, des couches , du mur- 
rijjage , & des pertes blanches. 

§. ï3. Il paroitra , peut-être qu’il 
eut été plus naturel de parler .de la grdf- 
feife immédiatement après avoir parlé 
des régies; mais comme la. pléthore 
eft une des principales caufes du défor- 
dre que les grofîefies mettent dans, les 
nerfs, j’ai cru devoir'en parler avant 
de parler des groifeifesr 

Si quelquefois le. mariage peut re¬ 
médier aux accidens nerveux qui 
'font la fuite du befoia pjiyfiqüe; de 
l’amour., comme on en a des exem¬ 
ples déjà cités plus haut ( i ) , fi 
une couche remédie aux coliques & 
même aux convulfions qui attaquent 
fou vent à chaque retour des régies, 
& fi à ces titres, le mariage eft quel¬ 
quefois utile dans les maux de nerfs» 
beaucoup plus fouveat la grofTeffe les 
irrite chez les femmes qui les ont 
' délicats, & fouveat elle les rend tels 

(i) M. îe Traducteur Italien de FOne- 
aifme. en rapporte un exemple*. 
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chez celles qui ne les avoient'jamais, 
fenti. Ces affurances bannales, que 
fe permettent même quelquefois des. 
Médecins éclairés., que le mariage re* 
mediera à tous les maux dont fe. plai¬ 
gnent les jeunes perfonnes , font, ou 
une fade plaifànterie ou une bévue 
bien grofîiere, puisqu’un très-grand 
nombre de.femmes fujettès aux maux, 
de nerfs en fixent l’origine à une 
groffeiTe, ou à une couche j & cette 
erreur eft d’autant plus impardonna¬ 
ble , que G a l 1E-N. avoit déjà dit: po- 
fitivemenf, que fi le mariage étoit uti¬ 
le à quelques femmes , il étoit nuifible 
à d’autres (k), & qii’à moins de vou¬ 
loir fermer abfolument les yeux , 011 
ne peut point n’être pas frappé du 
nombre de perfonnes auxquelles il 
nuit. M. Mande v 1 lle dit po- 
fitivement, en parlant des'jeuhës 'per¬ 
fonnes a qui on le confeiile , que le re¬ 
mède. peut quelquefois devenir pire 
que le mal(/). Il eft fur-tout aùfiî dan¬ 
gereux que ridicule de le confeiller 

( k ) De loc. affecî. 1. 6 . c;, 5 . Charte 
t 7- P- si8. f . / ■ • . 

CO Ibid. p. 307^ 

F & 
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comme remede aux filles très-jeunes 
& qui n’ont pas encore fait leur crue; 
un état qui fuppofe un fuperflu de; 
nourriture, qui affaiblit, qui difpofe 
aux maux de nerfs les femmes même 
les plus fortes, doit néceifairement 
affaiblir celles qui s’y engagent avant 
que d’être nourries elles - mêmes , 
avant que leurs fibres ayent tou¬ 
tes leurs forces & leurs nerfs toute 
leur confiftance. On verra dans le 
Chapitre de la mobilité à* quel degré 
cette maladie fut portée chez une 
femme mariée à quinze ans, & dont 
M. Lorry a confervé l’hiftoire pour 
prouver le danger du mariage auffi 
jeune. ; Ranger que M. Hoffmann 
-avoit déjà indiqué dans fes recherches 
iur l’âge le plus propr-e à cet état (m): 

§. 54. Sans parler des regrets & 

(m) De aetate conjugio opportunâ §. 16. 
oper omn. fol. tom, <9. p. u «. M. JüNKER 
a auih combattu cette opinion qui fait re¬ 
garder le mariage comme le remede de tous 
les maux des jeunes filles. De commodîs 
anibiguis matrimonii hyfiericarum , Hal® 
i?çç. On en promet beaucoup. on en eA 
pere beaucoup, r événement en eji fk 
dieux. Pref. JJ 
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des autres caufes morales qui très-fou - 
vent altèrent les: nerfs dès les premiè¬ 
res femaines du mariage, & font les 
caufes du changement que l’on re¬ 
marque fouvent chez de jeunes;^rn- 
mes, même avant lagrofleffe', cet état 
amene néceflairement des conditions 
phyfîques qui influent fur le genre 
nerveux. 

§. 5 5". Une première caufe d’irrita¬ 
tion pour les nerfs, c’eft celle que 
reçoit l’uterus, & qui chez quelques 
femmes eft fi marquée, que dès l’inf. 
tant de la conception , elles éprouvent 
des fymptômes évidemment nerveux; 
& c’eft à cette première caufe, qui dé¬ 
pend de l’irritation que produit le 
fperme abforbé, & des changemens peu 
fenlibles, mais continus, qui fur vien¬ 
nent dès ce moment dans les ovaires, 
les trompes, l’uterus, qu’il faut rappor¬ 
ter les mal-aifes, les naufées , l’infom- 
nie, les foibleffes que les femmes éprou¬ 
vent fouvent dès ces premiers momens, 
avant que la pléthore puifle y avoir 
aucune part ; effets qui dépendent de 
ée confenfus , ou de cette fympathie , 
qu’il y a entre tous les nerfs, mais- 
qui eft plus particulière entre certains 
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nerfs, & très-étroite entre ceux de 
l’uterus & de l’eftomac, comme on le. 
verra plus bas. 

Une fécondé caufe, c’eft 'la pléthore 
qui fe forme prefque conftamment 
chez toutes les femmes grolfes, & 
qui eft évidente chez la plupart ; on 
a vû plus haut Comment la pléthore 
influoit fur les- nerfs ; & je puis ajou¬ 
ter ici une autre caufe beaucoup 
moins remarquée, & qui a. échappé 
à prefque tous les Médecins ; c’eft. 
une efpece de légère diipofition à Té-, 
paiffiffement inflammatoire du fang, 
qui fe marqu^pat l’état de celui qu’on 
leur tire j par une fréquence allez fen- 
iible du pouîx, avec un caractère de 
dureté, que j’ai vû y chez plusieurs 
femmes être une marque fûre degrof- 
feffe, par une difpofition aux furon¬ 
cles ; par la difficulté avec laquelle les 
plus légères excoriations fe cicatrifent* 
par la couleur des urines ; par la fe- 
cherelfe de la peau ; par le bon effet 
des faignées j. cet état forme une. ir¬ 
ritation habituelle dans tous les vaif 
féaux, qui ne contribue pas peu à 
rendre les femmes enceintes très-mo¬ 
biles. C’eft encore à cette caufe qu’il 
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faut principalement attribuer, les in- 
fomnies dont elles font fouvent tra¬ 
vaillées , qui feules fjfiîroient pour 
les jetter dans toutes fortes de maux 
de nerfs, & qui font II habituelles 
chez quelques; femmes , qu’à ce feul 
rfymptôme, elles jugeroienfe avec cer¬ 
titude de leur groifeife. 

Ce n’eft qu’à la pléthore que l’on 
doit attribuer les . convullkms très- 
fortes qu’éprouvoit pendant trois grot 
feifes confécutives une. femme dont 
parle M. Le CAT, & qui n’en eut 
aucun accès dans., une grofleffe fui-' 
vante, pendant laquelle tout fon corps 
devint exactement de la couleur d’un 
nègre (h )y couleur que }’ai vue une 
fois fur tout le ventre &.toute la poi¬ 
trine , une autrefois fur toutes les 
cuiffes de deux femmes. La pléthore 
dans, la première groffefle , endiften- 
dant les vaiifeaüx , irritoit tous les 
nerfs 5 dans la derniere, la nature 
débarrafla. les vaideaux de ce fang 
furabo.ndant-, elle en forma une échy- 
mofe cutanée générale , &. l’irrita-. 
tion des nerfs ceifaj elle auroit pû a 

(h) Man. de Truffe , t. 2_ pref.p. 72*. 
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au lieu de cette hémorragie dans le 
tiiîu cellulaire, produire des hémor¬ 
ragies du nez qui auroient prévenu 
& les convulfions & la noirceur. 

Une autre caufe , c’eft la compref- 
fion fur les vifceres du bas ventre , 
d’où il réfulte de la gène dans les fé- 
crétions & les excrétions ; celle; de la 
bile eft le plus fenfiblement "déran¬ 
gée, & cet âcre mêlé aux humeurs, 
devient pour les nerfs un puiifant fti- 
mulant. 

Cette compreffion peut au fît quel¬ 
quefois devenir douîoureufe, & cette ' 
douleur fe joignant à celles que la dit; 
tenfion de l’uterus peut occafionnerV 
& à celles qui dépendent des coups que 
l’enfant donne à l’uterus, & qui font 
aflez vifs pour faire évanouir plusieurs 
femmes, devient une quatrième caufe 
de maux de nerfs. 

Le dérangement des digeftions 8 L 
les goûts dépravés, qui chez les fem* 
nies qui s’y livrent, entrainent fou- 
vent des erreurs véritablement dan- 
gereufes,. font une cinquième caufe 
phyfîque j & fi à toutes ces caufes* 
qu il m a paru important de faire con- 
noitre avec quelque détail » parce que 
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Poil ne peut efpérer d’être utile aux 
femmes dans leurs groffeffes, qu’au- 
tant que l’on cherche à démêler quelle 
éft celle de ces caufes qui contribue le 
plus à leur dérangement; fi à toutes 
ces caufes, dis-je, on joint cette et 
pece de crainte fi ordinaire dan^les pre¬ 
mières groffeffes, & qui chez quelques 
femmes exifte dans toutes, &leur fait 
craindre de mourir dans leur couche, 
on comprendra aifément comment les 
nerfs fe dérangent fi aifément à cette 
époque, & pourquoi c’eft: fi fouvent 
d’une groffeffe que les femmes les 
plus attaquées de ces maux en dattenfc 
le commencement. Quelquefois ces 
déraiigemens ne font qu’une extrême 
fenfîbilité, une mobilité trop grande ; 
toutes les affections morales & phy- 
fiques les affedent trop ;. elles s’in¬ 
quiètent, elles fe chagrinent } d’autres 
fois le mal eft plus fort, elles font 
fujettes à des évanouiffemens com¬ 
plets , ou à de légers mouvemens 
convulfifs; quelquefois à des fpafmes 
particuliers; j’ai vû une femme qui 
dans fes groffeffes. perdoit fouvent la 
vue; une autre qui-devenoit fujette 
au cochemar ; on verra plus bas que 



f 38 Des Causes 

l’épilepfie même peut être 1 un effet 
"de la groiîeffe, & M. Levret cite 
le cas d’une femme qui, après avoir 
eu dans une première grofTeffé des 
étouffemèns hyftériques, eut tous les 
jours dans la fécondé , au bout de 
quelques femaines , un accès de con- 
vulfions dans les mufcies extérieurs, 
car aucun vilcere ne fut jamais atta¬ 
qué ; ces accès duroient plufieurs 
heures ; au milieu de la groifeife, au 
lieu d’un accès par jour elle en. eut 
deux , fi longs, qu’entre les deux, 
ils duroient plus de ig heures qjar. 
jour , & ils étoient fi réguliers, pour 
lé moment de leur arrivée, qu’ils 'fer--, 
voient à faire juger de la juftdfe des 
montres. Toutes les fondions fe fai- 
foient très-bien , & de tous les or¬ 
ganes internes , ceux cîe la voix pa- 
roiffoient les feu! s' aîFoiblis â il n’y. 
avoit rien d’extraordinaire du côté 
de la matrice ; les douléurs de ,1’en- 
fantementcommencerent pendant un 
accès , mais les convulfions dimi- 
nuoient à mefure que les duuleurs 
augmentoient, & elles finirent entiè¬ 
rement une heure avant l’accouche- 
meflt. Les faiguées du bras furent 



P H Y S I Q_ U E S. T& 

le Seul rem'ede ,. & l’on, en efifaÿa beau¬ 
coup , qui procura quelque foula- 
gement au commencement à la fin 
elles devinrent inutiles (o). Cette ob¬ 
servation décrite par l’auteur avec 
beaucoup de foin & de détails eft- in- 
térelfante, premièrement parce qu’elle 
démontre mieuxqu’aucune autre com¬ 
bien la grolSelfé difpqfe les nerfs aux 
convülfions , puifqu’il s’agit d’une 
femme bien portante , dont la grolfef- 
fe n’ëft accompagnée d’aucun autre 
Symptôme, qui en un mot n’a aucu¬ 
ne maladie, fi ceui’eft d’ètre encein¬ 
te, & qui paffe dans les convulfious 
la moitié du te ms; que cet ptat durej 
en Second lieu parce qu’elle rallure Sur 
le danger fiont on croit les femmes 
enceintes menacées,-quand elles ont- 
des convulfious ; danger qui décide 
quelquefois à bazarder pour les en 
délivrer des remedes plus dangereux 
que le mal , dont le danger eft réel 
fans doute jufques à.un certain point, 
puifqüe les coiiyulfions peuvent & 
nuire à l’enfant 8 c hâter l’accouche¬ 
ment , mais qui n’eiî pas auffi grand - 

(o) Abus des réglés générales , p. 15. 
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qu’on l’imagine ordinairement, puif- 
que des femmes épileptiques ont fou- 
vent plufieurs accès dans leurs grof- 
felTes , fans que cet état en foit 
troublé : j’ai vû plufieurs femmes 
enceintes avoir différentes attaques 
de couvulfions fins aucun accident, 
& j’ai été confulté , mais pour d’au¬ 
tres maux, par une dame à qui qua¬ 
tre groffeffes , des feules qu’elle ait 
eu, donnoient une fi grande convul- 
fibiiité que la plus légère frayeur, 8 c 
même les rêves effrayants lui occafîon- 
iioient des convulfions affez fortes , 
dont avant & après fes groffeffes elle 
n’avoit jamais eu la moindre attein¬ 
te ; & cela fans qu’il en réfultât au-' 
cun accident fâcheux pour elle ou 
pour fes enfans. Enfin cette obferva- 
tion prouve encore,que ce changement 
que l’état de Tuterus produit dans 
les nerfs , les difpofe réellement à ; 
'la convulfibilité 5 car en appréciant 
les effets de la faignée , on voit évi¬ 
demment que l’on ne peut pas l’at¬ 
tribuer à la pléthore, puifqu’il n’y 
avoir aucune douleur dans l’uterus, au¬ 
cun fymptôme d’irritation dans les vif- 
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ceres voifins, point de vômilTemeiit, 
point de colique, point de conftipa- 
tion i cet état finguîier ne dépendoit 
point non plus de caufes morales ; 
& il ne refte réellement d’autre 
caufe à lui affigner, que ce change¬ 
ment opéré dans tous les mufcles 
qui tirent des nerfs de la moelle épi¬ 
nière par le changement queja gro£ 
feiTe prodüifit dans les nerfs de la 
matrice 5 effet qui eft fingulierement 
hien démontré par deux obfervations 
que l’on trouve dans les Mémoires 
des Curieux de la nature , l’une eft 
celle d’une femme qui, hors de fes 
groffeffes , avait;’ de fréquens accès 
d’épiîepfie , & qui n’en éprouvoit 
plus aucun dès qu’elle étoit enceinte 
(p); la fécondé eft celle d’une femme 
de Ferrare , chez qui l’épitepfie étoit 
un digne certain de groffeffe ,• elle en 
avoit régulièrement deux accès par 
mois pendant que cet état, duroit, & 
jamais en d’autres tems ( q ). Des dé¬ 
tails exads fur le tempérament de 
ces deux femmes ferviroient fans dou- 

(p) A. C. N. Decur. 2. ann. g. p. 229. 

(g) A, C. N. Decur. 2. ann. 10. p. 160, 
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te à expliquer ces deux faits ;. oli 
peut préfumer que la première avoit 
la fibre & le fang lâches ; que la fé¬ 
condé avoit la fibre forte, beaucoup 
de fang & uii fang denfe. 

. Les grolfelfes nombreufes, fur-tout 
s’il n’y a pas des intervalles a (fez con- 
fiderables pour laiiTer reprendre com- • 
plettementles forces-entre deux, con- 
duifent très-fouvent à des maux de 
nerfs qu’une ou deux groifeifes, ou 
le même nombre de groifeiTes, mais 
plus éloignées , n’auroient pas pro¬ 
duit j & ces maux font très-opiniâtres, 
parce que toutes les fibres fe trou¬ 
vent alors , dans un état de relâche- 
naent^confidérable. 

Des couches. 

§. $ 6 . Si la groifeife difpofe aux 
maux de nerfs, le tems de la couche 
eft une autre époque de la vie dans 
laquelle ils naiffent bien plus fouvent > 
je parlerai des convulfions qui atta¬ 
quent pendant le travail .& après. la 
couche, dans lé chapitre des fyafmes 
de la matrice ; mais je crois devoir 
indiquer ici les principales raifons de 
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la délicateife dés nerfs à cette époque, 
ces rai fous font, i°. la groflèife quia 
précédé. & qui leur en a déjà donné 
beaucoup 3 .2°. la crainte augmen¬ 
tée à rapproche du terme ; 3 0 . les 
douleurs 3 4 0 . les efforts qui étant des 
efpeces de mouvemens convuliifs qui 
intéreifent fouvent tous les mufcles , 
laiffent les nerfs fenfiblement plus dé¬ 
licats 3 5°. l’affbibliffemeiït qui eft la 
fuite de la perte, & qui dans lesaccou- 
chemens longs eft augmenté par la 
fievre, la diette , l’infomnie 5 6 °. les 
caufes morales de joye , de plaiflr , de 
peine, d’inquiétude 3 7 0 . les change- 
riiens qui arriventà^cette époque dans 
la machine, qui doit prendre un nou¬ 
vel arrangement 3 changemens qui ne 
fe font jamais fans intérefter le genre 
nerveux5 §°. l’état de moiteur dans le¬ 
quel les femmes font ordinairement 
pendant plufieurs jours & pendant le¬ 
quel toutes les impreffions font plus 
fortes 3 9 0 . la fievre de lait, les dou¬ 
leurs qu’occafionne le gonflement des 
feins., fouvent celles des premiers jours 
de l’alaitement. 

§. 57. Il eft aifé de comprendre com¬ 
ment toutes ces circonftances difpofent 
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les nerfs à la plus grande mobilité ; 
auffi les femmes les plus fortes paf- 
fent quelquefois dans quelques heu¬ 
res à une feniibilité extrême ; le jour, r 
le bruit, les odeurs, la pouffiere , " 
les jettent dans le mal-aife ■& dans 
la douleur', elles ne peuvent ni voir, 
ni parler, ni entendrej le retard d’un 
bouillon pour quelques minutes les 
fait évanouir ; ce bouillon trop fort 
ou trop abondant, leur donne la plus 
grande angoiife ; & l’on fent aifément 
qu’un très-léger principe d’irritation, 
ou formé intérieurement ou dépen¬ 
dant de caufes externes, peut occafion- 
ner les accidens nerveux les plus vio- 
lens & les plus fâcheux j parce que tou¬ 
te la machine étant dans un état de foi- - 
b 1 elfe, tous; les organes réfiftent bien 
moins au défordreque produit l’ir¬ 
ritation des nerfs , qu’ils ne font 
dans le tems de la fanté ; auffi quoi¬ 
que la groiTeife foit, comme je l’ai 
dit, une époque féconde en maux 
de nerfs, & que l’état de couche, ne 
dure prefque queutant de jours que 
la groffeiFe de mois, dans le nombre 
de maux de nerfs que j’ai vû il y -, 
en a bien autant qui remontent à 
des 
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des co'uches qu’à des groflefles, & ce 
font ordinairement ceux qui font ac¬ 
compagnés des accidens nerveux les 
plus graves & les plus fâcheux, La 
fènfibilité eft fi grande que. iefimple 
• air frais produit des aceidens violens ; 1 
V ah d e r v I e l a vu une ( femme 
qui pour être fortie le quatorzième 
jour de fes couches , fut attaquée 
de paralyfie d’un côté des mu (cles 
du vifage, &de mouvemens fpafmodi- 
ques de l’autre (r) >• & Mü R ALT 
a . vu un accès de cônvuUlons pour 
avoir été à felle dans un endroit frais 
lé fixieme jour des couches (1). La 
même: fènfibilité s’étend aux impref-. 
fions morales ,• les plus foibles ont 
feu vent les plus grandes influences *:t 
& un léger chagrin : à cette : époque0 
peut devenir mortel. On en trouve, 
un exemple frappant dans M. Mor- 
GAGNi (t): Il eft vrai que quoique 
; piufieu-rs circonftancës le réunifient 
pour rendre les neffs -déücats? à cette 
époque , cette difpoûrion eft fort aug- 

(r) Obfervat. cent 2. obf, 12. t. 2. p. iQVi ; 
0) Médecin. Septentr. t. 2. pi 48. 

(t) De fedibus è? azufi t* 2. P* 342i 

Tom. IL Pan. L © 
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raentée ou diminuée par le traitement; 
je donnerai dans un autre chapitre 
celui qui eft le plus propre à préve¬ 
nir ce grand affaibliflement du genre 
nerveux, qui ayant commencé dans- 
lagrofleife, & augmenté pendant le- 
tems de la couche , fait fouvent de/ 
nouveaux progrès, dans le tems de l’ai-: 
laitement. 

Du nourrijjage. 

§. 18 * 11 eft dans ies plans de la 
nature que les rneres nourriiTent leu-rs 
enfans, elle a tout arrangé pour ce-^ 
la, elle leur en fait un devoir, &•- el-v 
le les a attachées à ce devoir par le plai- 
ftr ; toutes les réflexions, toutes les dé¬ 
clamations, on peut dire toutes les in¬ 
jures des moraliftes contre celles, qui ne- 
le*font pas;font inutiles; pour prouver. 
qo’oii le doit quand on le peut ,* c’eft; 
une vérité- dont perfonne ne doute ; 
mais elles ne prouveront jamais que 
toutes les femmes le puiflént, ni qu’el¬ 
les ledoiventquandellesne le peuvent 
pas.**& dire, cela doit être , donc ce¬ 
la :eft, eft un fophifme dans lequel 
tombent trop fouvent des auteurs qui 
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■écrivent fur dés matières de faits, 

• fans en.avoir vu afiez grand nombre, 
& qui egarent : céux : qui s’en {aidant 
impofer par un- appareil philofophi- 
que & un ton décidé, fe refufe'nt à 
ee qu’ils vôyent, quelquefois à ce 
qti’ils éprouvent, pour fe biffer gui- 
der par les opinions erronées de quel¬ 
ques hommes, qui dans leur enthou- 
fiafme'pour le bien , ne veulent pas 
permettre qu’aucun individu s’éloi¬ 
gne des loix générales du beau plan 
dé la nature 5 & plus d’une femme à 
été la viétime de fon opiniâtreté à 
nourrir, quoiqu’elle en fût incapable'. 
Nourrir eft la fonction d’une fem¬ 
me bien portante , & tout comme 
beaucoup de femmes languiifantes ag¬ 
gravent leurs maux par leurs grof- 
feifès , elles' peuvent auffi les aug¬ 
menter par le nourriifage. J’ai dit plus 
haut combien il étoit ridicule & dan¬ 
gereux de croire que le mariage gué- 
riifoit toutes les filles de leurs maüx, 
il 11e Peft pas moins de penfer que 
tous ceux des fuites de couches vien¬ 
nent de ce qü’on ne nourrit pas. Le 
lait fourvoyé produit de grands maux; 
jen ai parlé ailleurs, mais le nour- 
G 3 
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ïilFage en produit de :trè-s-.confideraf 
blés j & fi Fou fait.attention que pat 
tout on voit le? femmes les plus .for. 
tes , les plus robultes, les mieux por¬ 
tâtes; s’affoibljr en nqurdlfont„ on, 
comprendra combien cette fonction \ 
quelque naturelle qu’elle foit ,peut 
•épuilér , & quoique l’on ne s’en ap-, 
perçoive pas chez la généralité des 
femmes «et effet dqit-être-trèst 
marqué fur celles qui ; font ffethles» 
Quelques obfefvarions bien fimples, 
mais frappantes, démontreront^ en 
faifant voir ce qu’il faut pour, pouvoir 
être bonnes nourrices fans en être 
incommodées, que pliifieurs femmes 
ne peuvent pas l’être. i°. Une bonne 
nourrice doit néceffairement prendre 
plus d’alimens qu’elle ne faïfoit & les 
bien digérer ou s’affoiblir ■ (u ); airifi 
une femme qui a l’eftomac -faible, mau¬ 
vais, lent, une femme qui a des obf- 
tractions & qui eit incapable de digerer 

. (u) M. Simpson ayant pefé une nour¬ 
rice bien portante, & qui avoit affez de 
lait, & l’ayant repefée fix femaines après » . 
il trouva que dans cet intervalle elle avojt ; 
perdu feize livres. ŸoüNG dëlacle, Ëdinfe. 
=1,761. p. 6. . . 
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èë-'qü^M'îùi: faiit pour vi t?rë‘ 2 le fera bien, 
plus encore ’de digérer ce qu’il faut pour 
îafubfiftance d’un enfant. On me dira 
qu’en commençant à nourrir, elles 
prennëttt r de ; l’iippetit, -& que fouverit 
elles digèrent- beaucoup mieux qu’au- 
pàravént Vje conviens que cela eft vrai 
pour beaucoup de femmes, & ce chan¬ 
gement heureux , que j’ai vu fur-tout 
chez les femmes d’un tempérament 
un peu lâche , & que ; j’attribue au 
plaifir moral d’être mere & à Faction 
des nerfs qui eft certainement aug- 
menîé : par la titillation'que la fuccion 
produit, & qui chez pluheurs fem¬ 
mes eft accompagné : d’un fentimenfc 
délicieux, ce changement, dis-je, eft 
le caractère le plus certain que l’on 
peut être nourrice & bonne nourri¬ 
ce ; mais )ès< fëmmës -chez lefquelleg 
on le treuve ont beaucoup d’appétit, 
beaucoup de lait, un lait-dopx, urî 
excellent fommeiî} loin de s’aftoibîir* 
elles fe portent mieux, elles engraif- 
fent, quelquefois même leurs humeurs 
plus rai&aichies devenant plus dou¬ 
ces, les niâux de nerfs diminuent * 
& ce font' dés'femmes là qui ont 
fou vent moins de-vapeurs & de maux 
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4 e nerfs'quand elles ..nourrirent, que f 
•quand elles ne nour rident pas ; mais 
il s’en faut beaucoup que tentes 
foyent dans- ce cas ,- il y en a plu- 
J-eurs dont l’eftomac réellement trop T 
.mauvais p-aur être ,rétabli par les 
(deux eau Ces dont je viens ; de parler, 
ie refufe ,à la dtgeftion de ce Surplus 
-d’aliment méeeflaire ; le befoin d’en v . 
prendre davantage s’annonce cepen¬ 
dant -par un fentiment d'anéantiiîe- 
«nenti mais pep -aliatems mal digérés, 

£c corrompus, les jettent dans le dé¬ 
goût , elles mangent tous les jours *- 
jmoiris, & il arrive , ou qu’il fe forme 
moins de lait, & l’enfant fouffre, ou | 
-que -la'.for mat ion du lait continuant à 
être au fil abondante , l’enfant pxefpere 
Je la mere t-pmbe, dans . la maigreur > 
J’infomnie , la foiblele ; fes nerfs 
ptant dérangés par ie manque de ma¬ 
tière nutritive qui empêche une £e- 
paration fuffi fan-te des efprits animaux, 

& irrités par I’âeteté -des humeurs , f 
ja ttifteiîe , les étouifemens, l’infom- 
uîe a .ries cenvulfions , en ' un mot 
tous les maux de nerfs , arrivent fuc- 
eedivtement ; je trouve même dans un 
bon ouvrage l’hidoire d’une femme f 
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qui dès qu’elle avoit nourri pendant 
quelques'tems, tombait dans la dé- . 
•ir-ence fx% r& une autre dant les maux 
de nerfs extrêmement: variés m’ont 
fourni pk&urs faits qui fe trouve¬ 
ront dans différents .endroits de cet 
-ouvrage, n’en aceufoit d’autre caufe 
-qu’une groifeife à l’âge de fêize ans., 
& enfuite un nourriifage qui l’a voit 
mife dans l’état de j’a plus grande 
foibleife , & de la mobilité la plus 
exceffive ; elle éprouvoit des maux 
«erfs affreux , & eiitr’aatBes ac- 
cidens elle avoit un mouvement con¬ 
tinuel dans..les yeux avec des dou¬ 
leurs aigues., que la .plus forte oom- 
preffion ne diminuoit point j le mal 
•eomfôea^bit par la eonvulfion de la 
poitrine, & en fuite il furvenoit tout- 
à-coup des douleurs atroces de h tê¬ 
te, ou de tout le corps ; auffi cette 
caufe n’a point échappé à ceux qui 
fe font occupés avec attention des 
maux de nerfs, & H i g si or, l’un 
des premiers qui ayent bien vû les 
différentes caufes.de i’hyfférie .& .de 

(x) Brachelius V. thef. medic. pract 

t, 7. p. 434. 
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l’hypocondrie , eft auili le prernre# 
qui ait placé le nourriifagc parmi les 
caufes de cette première maladie (y). 
M. Gaubius qui a écrit avec tant 
de fagefle , & fi bien pefé tout ce 
qü’il a écrit,eftpofitif fur les dangers 
dè cette évacuation, “ P excrétion du 
j, lait, fupé'rieure aux forces de cel- 
j5 le qui nourrit , caufe , après avoir 
ôté au corps fa nourriture, la foKy 
?5 b telle , la pâleur , la maigreur, le ; 
M défordre dans la circulation, la fie- 
vre lente , la phthyfie , les fueurs 
abondantes & les fauifes couches ; 
ÿ} la force nerveufe s’affoiblit auffi j 
„ elles tombent dans une-grande ir- 
„ ritabiiité, le manque de courage , 

,, la foiblefle, les palpitations, le ver- 
„ tige, rafFoibliiTement des fens, fur- 
3 , tout de la vue, & tous les fymp- 
„ tomes vaporeux (x). ” 

Ges exemples font fi fréquens, ils 
ont fi fouvent obligé à Quitter. avec 
le plus grand regret les nourriflages 
commencés avec le plus grand plai- 
fir, & continués avec le plus grand 

(y) p- î 9 - 

(2) Pathol. Injlit. §. 
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courage, que vouloir foûtenir qop le 
iiourriiTageefttoujours poffihie & uti¬ 
le. , parce qu’jl eft .dans les vues de 
ïanature,-eft une idée suffi fàufîe que 
de ; foûtenir qu’il n’y a point de ma¬ 
ladies.: parce que nos corps font or- 
ganifés .pour fe-bien porter. L’impoffi- 
bih'té de nourrir eft une maladie qui 
dépend de plufieurs caufes ; j’en ai 
déjà aiÉgné; une qui dépend de l’état 

des- organes;, digeftife:, fit y en a uii^ 
fécondé qui dépend de la poitrine j 
ii élIe.eft,foible, elle eft ordinairement 
bientôCumguée par le nourriiTage.; fi la 
quantité de eliile eft augmentée, le 
poumon fe trouve- louvent dans l’état 
dans lequel il eft quelques heures après 
le repas chez les perfonnes: hecliquës 
état qui dépend ,du paiTage du chile 
dans le poumon pour lequel il eft 
un irritant s n & entant qu’il fait plé¬ 
thore, & entant que c’eft une hu-, 
meur cjue -, on fait .combien ces re¬ 
tours: périodiques de fievre chiïeufe 
laiiïeut les malades foibles , & l’on, 
comprend,cembienj chez -.une nourri- • 
y .cet état, fou vent .& fortement réi¬ 
téré peut affoiblir la poitrine * fi la 
nourrice eft .dégoûtée, & fait peu. de 
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chile, la poitrine fouffre alors par l’â- 
creté des humeurs, l’afautilièment ; la. 
fievre. Ainfi il n’eft point fur prenant 
que l’on voye tant de nourrices , au 
bout de quelques mois , quelquefois " 
de quelques fera aines: , fe plaindre de 
douleurs de poitrine-, toufler , mai¬ 
grir , avoir alternativement chaud ou 
froid, prendre des feux au vifage, 
être altérées. Si à cette époque on 
m les oblige pas à cefler de nour-, 
rir,' le mal peut faire des progrès fi 
rapides que bientôt on fera à tard, 

& il arrivera, ou qu’elles tomberont; 
d’abord dans Tétifie, ou qu’elles Jute¬ 
ront pendant quelques années contre 
un état-de langueur,^ finiront par périr- 
vidimes. de leur courage. Si les règles, 
reviennent après avoir nourri quelques! 
mois, & reviennent abondantes , il 
eft indifpenfablement néceflaire de ' 
fevret ;jliû vû piufieurs femmes dans: . 
ees circonftances prendre une toux, 
lèche, une fievre lente, des douleurs, 
excefiives, & périr fi 'elles deman¬ 
daient du fecours trop tard 5 n’échap¬ 
per même qu’avec peine lors qu’elles ;. 
étaient. fécourues d’abord; 

^ne autré. obferyaticn, à faire 5 . 



P H- ït- S'I' Q_ U E S. Iff. 

avant que-de confeiller à une femme 
de nourrir , c’eft que les femmes qui 
ont le genre nerveux très-délicat font 
peu propres à être bonnes nourrices*, 
premièrement parce qu’elles font ex¬ 
trêmement iufceptibles d’émotions , 
& que les émotions altèrent toujours 
un peu le lait & fouvent le dimi¬ 
nuent ; qu’elles peuvent d’ailleurs pro¬ 
duire ries accidens fâcheux pour les 
nieres^' mêmes ; les vaiiîeauxf laiteux- 
accompagnés de beaucoup de nerfs , 
déjà bien connus par Vi eusse N s (a),, 
font exceffivement fufceptibles de fer- 
remens- fpafmodiques, &• j’ai vû fou- 
vent des tumeurs très-fortes au fetn 
chez les femmes, fuMout fi elles nour- 
riifent, après la coîere , le chagrin , 
là -frayeur ; jVL Van S W I I T'EN. 
avoit vû un fcirre du fem qui étoit: 
une fuite de la peur, (b) & c’eft fur- 
tout ces femmes à nerfs délicats chez: 
qui cette difpofîtion augmente fe.nfi» 
lieraient, quand elles veulent nourrir. 

L’inquiétude v le. .dérangement- &. le; 

(a) E. y. ch. . 7. il les appelle- nerve*- 
laiteux. 

- ! Cû) T. L p. rpov. 


G,S~. 
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manque de fommeil font des circonC 
tances qui ajoutent au mal de l’éva¬ 
cuation laiteufe » & qui font qu’il y 
a un très-grand nombre de femmes 
qui ne peuvent point s’expofer à 
nourrir , & qui font très - fagement 
de s’en difpenfer, puifque cette en- 
treprife leur nuiroit, & que quoique 
Ton dife de J’horreur qu’il y a à, 
confier fon enfant à des mercenai¬ 
res , quoiq'ue l’on exagère les dan¬ 
gers d’un lait étrangervingt - cinq 
ans des obfervatio ns les plus attenti¬ 
ves , m’ont prouvé que l’on trouve- toi 
grand nombre de très-bonnes nourri¬ 
ces, que les enfans profpérent très- 
bien entre leurs-mains , que fouvent 
il y a de l’avantage à ne point les nour¬ 
rir du lait maternel 7 & que la plus 
grande marque d’amitié que quelques 
meres puiffent leur donner à cette épo¬ 
que, c’eft de renoncer an> plaifir de 
les nourrir elles-mêmes, plaifir dont' 
|ai eu quelquefois bien de la peine 
a obtenir le faerifice : 81 ii reliera 
toujours vrai que quoique la loi de 
la nature foit que chaque mere nour- 
;riife fon enfant , il v a un grand 
nombre de cas dans lefquels ou îm 
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peut pas s’y aftreindre fans rifque 
pour la mere & pour l’enfant. ; c’é- 
toit déjà pour, beaucoup de meres une 
trop grofle tâche de nourrir un en¬ 
fant dans leur fein pendant neuf mois, 
farts le nourrir encore de leur lait j 
& pour beaucoup d’enfans ça été un 
malheur ajfez long d’etre formés de 
mauvais fucs avant leur naiifance , 
fans en être encore abreuvés après* 
C’eft une erreur de croire que l’on 
ne puiffe pas fe difpenfer de nourrir 
fans s’expofer aux ravages du lait , 
.puifqtfavec des attentions- fur la fin 
de la groiîèlfe & dans les commence- 
niens des couches, on peut prefque 
toujours fe flatter de les prévenir, "La, 
fonction du moralide fe réduit donc 
dans ce casa dire, que toute mere en 
état de nourrir fon enfant doit le 
nourrir 5 c’eft fans doute le cri de la 
nature & celui du fèntiment, .mais c’eft 
auilî celui detousies Médecins honnê¬ 
tes, raifonnables, éclairés, obferva- 
teurs, & c’eft à eux à décider fi elle’ eft 
en état : il fans être Médecin, & Mé¬ 
decin habitué à voir un grand nombre 
cte femmes en couche, o.n veut affirmer 
que ceîa r ett toujojars ft poffible & n’a ]a- 
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mais d’inconvénient, ce n’èft plus m 
raisonner, ni exhorter, c’eft faire des-: 
phrafes & rien de-plus ; ees dé¬ 
clamations outrées, ces injures pro¬ 
diguées , repétées, fi fou vent depuis 
Aulu- Gelîe , dont le difcours -eft le 
meilleur de tous & a fervi de rnaga- 
zin à tous les autres, jufques à nos 
jours, par des moraîiftes qui ont en 
tête un ordre idéel, fouvent contra-, 
didoire à l’ordre réel-, & qui' n’i¬ 
maginent pas même qu’il puiie y en 
avoir un autre , par des Médecins-' 
qui parlent à chaque Inftant de la na¬ 
ture fans s’être jamais demandé ce- 
que lignifie ce mot, ou par des Mé¬ 
decins éclairés,'mais qui ont. peu vuv 
des malades ; enfin par une multi¬ 
tude de gens qui ne penfant jamais,, 
8 c n’ayant pas les connoilTances né— 
cédai res pour penfer fur cette ma¬ 
tière, répètent en écho ce qu’ils en¬ 
tendent dire , toutes ces déclamations^. 
dis - je, font non - feulement inutiles 
mais dangereufes ; la femme vérita- 
Blement maratre qui ayant du lait». 
de la fante, & n'en étant empêchée par- 
aucune circonftance, fe refufera au de¬ 
voir & au plaifir de nourrir fon. en- 
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faut, n’y fera pas ramenée par les 
grands mots de partage odieux 8 c 
maudit par la nature , de demi-ma¬ 
ternité. , de femmes déteftablss , de- 
monftres affreux, d’attentat odieux & 
digne de toutes les exécrations detoute- 
la terre; la femme ferme & fenfée qui 
le délirerait & qui fent qu’elle ne le 
peut pas, n’y fera aucune attention ; 
mais la femme foible que ces grands 
mots étonneront, l’entreprendra con¬ 
tre toute raîfon, & l’enfant en fe¬ 
ra la victime ,* j’en ai vû pl.ufieurs- 
qui s’opiniâtrant à. nourrir fans le 
pouvoir, auroient fait mourir leurs 
enfauts.de faim, 15 on n’avoit pastrou- 
vé heureufement une nourrice qui 
les fauvoit ; ou 15 cédant par conve¬ 
nance aux repréfentations, elles ne l’en¬ 
treprennent .pas , elles croiront éga¬ 
lement avoir tort d’avoir: cédé * que. 
,ne croit-on pas quand on s’eft laiffé. 
furprendre par -une opinion ? Elles 
.auront des remors, & leur vie fera-: 
empoifonnée. 

Quelquefois le lait fe porte au feiti 
fi.abondamment, foitvqu’on ait nour¬ 
ri ou non , qu’il s’écoule fans fuc- 
cion.: & . forme. ce ^ue -M. B&erhaa- 
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TE appelle un diabete mammaire , qui 
jette dans Pépuifement , il en rap¬ 
porte un exemple chez une femme 
qui avoit nourri longtèms (<.), & l’en, 
ai. vu deux exemples chez deux fem¬ 
mes qui n’avoient pas nourri > Puné. 
eft une femme de ce pays que cet 
écoulement, qui dura plus de- huit: 
mois, jetta dans un épuifement dont 
elle ne s’eft jamais relevée ; l’autre, 
une Françoife, la même qui perd la. 
.vue dans fes groffeffes, & chez qui: 
l’abondance du lait' étoit fi grande: 
qu’elle perçoit les matelats, les coi très; 
& les pailîaiTes, ce qui la cônduifit à 
une mobilité exçeffive, qui fubfiftoit 
encore bien des années, après. 

Des pertes blanches F ' * 

§• S9- Une autre maladie, qui com¬ 
me les .précédentes eft particulière aux: 
femmes & qui leur donne beaucoup 
de maux- de nerfs, c’eft les pertes b lait- - 
ehes, qui étant une évacuation hâbfc. 
tuelie déjà partie lymphatique du iimg,- 
- afroiblÜîenr~ la nutrition:, rendent le 
fang âcre, & coiiduifent aux maux de 
nerfs par ces deux caufcs, le manque de 

. (c) Præleft. ad § 3go. t. 3. p. 303- 
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nutrition & î’âcrëté ; aufiî il eft très- 
rare devoir des femmes fujettes à cet¬ 
te évacuation qui li’ayent pas au bout 
d’un certain tems les nerfs très-déli¬ 
cats & quand elle eft très-abondan¬ 
te elle les -jette dans, la mobilité la 
plus con fi d érable', dans une fenfibili- 
tç exceflive aè creux de l’eftoraach , 
dans "fin fournie , les étouffera eus , 
une inquiétude & une mauvaife hu¬ 
meur habituelles , la mélancolie la 
plus noire que j’ai vu deux fois dé¬ 
générer en vraie démence. 

Les effets dé cette évacuation fur les 
nerfs font fi marqués, que les jours , 
les heures même où elle eft plus for¬ 
te, elle oedafionne d’abord un change¬ 
ment ferifiblefur les nerfs; j’ai vû plu- 
fieurs femfnes dont l’état pouvoir faire 
juger avec certitude fi la perte ctoit 
abondante ou légère ; & réciproque¬ 
ment l’état des nerfs influe fi fort fur 
les pertes blanches, que la plus peti¬ 
te affedlion de i’ame les augmente fur 
le champ. J’ai vû une jeune femme 
qui en étoit fort incommodée , & à 
qui la frayeur oy le chagrin donnoient. 
d’abord une augmentation fi confidera- 
bie, que c’étoit un véritab le flux qui 
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l’obligeoit à fe tenir afîife, quelque¬ 
fois à fe coucher, & la laiffoit dans 
une grande foibleffe & dans une mo¬ 
bilité fi grande pendant quelques heu- 1 
res j qu’une fçconde affeâion , un ■-! 
bruit confiderable, un événement in¬ 
différent, maisimprévû, lui'donnoient 
un tremblement fi fort qu’on .pou- | 
voit le regarder comme des cronvul- 
fions ; & j’ai été confulté par une 
jeune femme de Lyon dont les nerfs 
avoient été fort affectés par trois ans 
de douleur continuelles à l’eftomach, 
à qui un chagrin violent occasionna ' 
fur le champ une perte blanche abon¬ 
dante. qui paifa peu-à-peu 5 une fra- | 
yeur la rappelle, & elle durcit depuis 
. Jongtems quand elle vint m:e .confui- 
ter ; & une malade , dont j’ai déjà 
parlé à l’article du nourriffage , n’avoit 
jamais de pertes blanches que quand * 

• elle éprouvoit quelque violente affec¬ 
tion de l’a me. 

Je finirai cet article par remarquer 
qu’en faifant attention que: toutes les 
caufes dont je viens de parler & cel¬ 
les de l’article fixierne., étan t particuliè¬ 
res aux femmes, il n’eft pas étonnant 
qu’elles foyent .beaucoup plus lu jettes.- 
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aux maux de nerfs que les hommes j 
il y a encore quelques autres câufes 
de cette différence ; j’en ai déjà indiqué 
quelques-unes, les autres fe préfen- 
teront fucceilivement & je les réu¬ 
nirai toutes dans un autre endroit. 

Article IX. 

De la douleur. 

§• Ao- Je n’examine point encore 
la nature , lès caufe.s , le traitement 
de la douleur, ce fera l’objet d’un au¬ 
tre article; je ne Penvifage ici- qu’entant 
qu’elle difpofe aux maux de nerfs. 
Elle efl: un irritant ; c’efl; peut-être 
le plus .paillant, puifque l’action de 
la plupart des irritans le borne à la 
produire , & comme l’effet des irri¬ 
tans efl: d’augmenter le mouvement » 
d’abord dans la partie où le fait l’ir¬ 
ritation j enfuite dans les parties, voi- 
fînes , enfin dans tout le corps» le 
premier effet de la douleur forte 8c 
continuée fera la plus grande chaleur, 
enfuite l’inflammation même de la par¬ 
tie ; il n’y a que trop de gens'qui 
ont éprouvé cet effet après d& fortes- 
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douleurs de dents ; niais l’augniënfi 
tation de chaleur & l’inflammation 
'• d’une partie peuvent produire une 
fievre générale , très-forte , accompai 
gnée des fymptômes les plus graves 
de la fievre ; chez les perfonnes qui 
par leur conftitution font plus fut 
ceptibles d’irritation nerveufe que 
d’inflammation & de fievre, la dou¬ 
leur produit des fpafmes, des trem-. 
blemens, de fortes convulfions & tous 
les accidens que les fpafmes & les 
convulfions peuvent produire ; la mort 
même fi elle eft très-vive, puifqu’une 
irritation très-forte des. nerfs tue très- 
promptement, M. Whytt vit une 
jeune femme délicate qu’un mal de 
dents jetta dans des convulfions & 
une infeiifibilité qui durèrent- plusieurs 
heures & revinrent toutes les fois que 
la douleur fe renouvelé {/); J’ai vu 
chez une femme dont les nerfs n’a- } 
voient jamais été attaqués, une dou¬ 
leur très-vive produire un tremble¬ 
ment général très-fort , qui dura plü- 
fieurs heures ; & M. Jamn dans fojï 

Ç.d) GMap. 5, p. né. 
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excellent ouvrage (e ),, cite une 
femme dont les yeux étoient deve¬ 
nus fi fe.nfibles par l’inflammation , 
que .la vivacité de la douleur occa>- 
fiomiée par fia lumière la fit tomber 
en flyncope. Quelquefois ces deux 
genres de défbrdres fiévreux & con- 
vulfîfs fe compliquent » &, fans d’auf- 
fi grands accidens, une douleur forte 
Bc fouvent répétée, en ôtant l’appétit,. 
eh privant duiommeil, en dérangeant 
la nutrition, conduit à une extrême 
mobilité * à une fenfibilité exceffive , 
à une impoffibilité; de recouvrer le 
ibmmeil , à 1 ? abattement , à la lan¬ 
gueur , aux pertes blanches chez les 
femmes , en un mot la douleur eft 
le deftrucfteur de la fauté, & négliger 
les douleurs qui 11 e font accompa¬ 
gnées d’aucun fymptôme dangereux, 
eft fans doute une cruauté., mais 
c’eft suffi. une preuve d’ignorance, 
puifque fi l’on avoir obferyé les ef¬ 
fets de la douleur, on autoit vu, i°. 
qu’elle indique toujours un dérange¬ 
ment dans la faute ; elle eft la fentinelle 

(e) Obfervat.fur les maladies des yeux* 

P. >0. 
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que la nature a charge, de veiller à Ta. 
conlervation des parties, & quand on 
éprouvé ,.c’eft le cri de cette fentinel- 
le qui avertit que l’ennemi eft. pré- 
ient. 2°/ IP e ft tout aufii abfurde de 
ne pas chercher à détruire la caufe 
d une douleur qui vient de dérange¬ 
ment intérieur, qu’il le feroit de ne pas 
jouitraire fa main a l’adion d’un feu 

brûle, ou d’une épine qui la 
déchiré ; elle eft une fource féconde 
de maux , elle détruit entièrement la 
ptite; & il n y a rien'de fi-Ordinaire que 
de voir les femmes les plus jeunes, & 
les plus belles, fanées par quelques mois 
de douleur; au point d’être abfolument 
meconnoiîTables ; ainfi l’on peut avec 
raifon compter la douleur comme une 
des caufes qui difpofeiit aux maux de 
nerts, & je crois que c’eft une des 
plus puisantes. 

Article X. 
i Pes irritant. 

§• 61 . On a déjà vû dans la pre- 
rmerepartie, que toutes les liqueurs 
acres & irritantes appliquées aux nerfs 
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donnoient des - convuHions & occa- 
fionnoient tous les accidens qui peu¬ 
vent réfulter des mouvemens des nerfs 
les plus violons & les plus irréguliers;' 
on a auffi vû , dans un article de ce 
chapitre, que les ali mens ou les boif- 
fons âcres irritoient fenfiblement le 
genre nerveux-; il y a beaucoup d’au¬ 
tres caufes irritantes & ce font ces 
caufes, parmi les caufes phyfiques , 
.qui produifent le plus de maux de 
nerfs. Pour apprécier mieux leurs ef¬ 
fets, je les dilUnguerai; i°. en hu¬ 
meurs âcres ; 2°. en irritans mécha- 
niques. 

je confidérerai auffi fous cet arti¬ 
cle ees vices internes de-quelque par¬ 
tie qui ayant une fenfibiîité extrême 
eft irritée par des. humeurs qui ne 
feroient point un irritant pour elle 
fi elle n’étoit pas dans un état maladif ; 
il n’y a proprement point de caufe 
irritante , mais une partie ayant ac¬ 
quis trop de fenfibiîité, tout devient 
irritant, & les ; effets font les mêmes 
que sbl yravoit une caufe d’irritation 
Pnfia je. rapporterai à ce chapitre les 
effets des remed.es âcres.. 



1 68 D es Causes 

Des humeurs acres. . , - 

§. 62. L’homme fain a naturelle¬ 
ment les humeurs douces > elles ne 
doivent avoir d’autre vertu ftimulan- 
te, que celle qui leur eft nécelfaire, 
pour exciter dans les fondes, les mou- 
vemens qu’ils doivent exécuter 
quand elles n’ont que ce degré, de 
ftimulus on ne doit point les appel. 
1er âcres, puifque quoi qu’elles puif- 
fent le paroitre à nos fens, elles ne 
font cependant que ce qu’elles doi¬ 
vent être ; c’eft ainfi que: le fiel le plus 
amer pour nôtre langue -m’eft-point 
cenfé âcre, s’il ne l’eft qu’aü point né- 
ceffaire pour donner aux inteftins uné 
action fuffifante; mais fi cette vertu : 
ftimulante eft portée à un trôp haut 
degré , ou fi elle s’altère , fi fans 
être plus ftimulante, elle l’eft autre¬ 
ment qu’elle "ne doit l’être , au lieu 
de produire dans les parties qu’elle ; 
arrofe le mouvement naturel, elle 
fait naitre un mouvement plus confide- 
rable& maladif» qui peut produire ou 
de la Mouleur , ou de la fievre , ou 
de l’inflammatioii , ou des convul- . 
fions ; car c’eft à ces quatre ajticles 
; que 
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que, l’on peut réduire tous les effets 
des irritans j ils ont même été ré¬ 
duits à un plus général que M. Gor- 
ter propofe comme une loi de Pœ- 
jconomie animale & qu’il établit dans 
ces termes, dans les animaux vivant 
toutes les parties mobiles peuvent être 
forcées par l'application des JHmulans à 
un plus grand mouvement , accompagné 
de referrement (/); d’où il eft aifé 
de comprendre que fi les irritans nui- 
fent toujours dans un corps Pain, il 
y a un grand nombre de circpnftan- 
ces de maladies dans lefquelles ils 
peuvent-devenir utiles. 

§. 63. 11 n’eft pas facile d’afligner 
toutes les caufes qui peuvent produi¬ 
re de l’âcreté, & ce- n’eft pas ici où je 
dois les rechercher , mais en général 
on peut dire que, i°. lesdigeftions vi¬ 
ciées, 2°: l’ufage long ou réitéré d’a- 
limens ou de boiffons âcres, 3°. les 
décrétions ou les excrétions altérées, 
par quelque caufe que ce foit; 4 0 . 
l’infection, 5 0 . l’altération que les 
maladies laiffent dans-la maffe des hu¬ 
meurs font les principales ; il faut 
ajouter que fans qu’il fe forme aucu- 

C f) Corrwend. tr. 84. § 4. 

Tom. IL Part. 1. 
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, : ne humeur âcre, une humeur qüifè 
fourvoyé peut devenir irritante pour 
des organes fur lefquels elle ne doit 
pas naturellement agir. Les pallions 
de Pâme portent aufti très-fouvent de 
Pâcreté dans les humeurs , ou en af- 
faibiiilant les digeftions, ou en trou¬ 
blant les fécréfions & les excrétions, 
ou enfin en altérant l’action de tous 
les vaiffeàux , dont l’action changée 
altère d’abord le caractère des fluides. 
On a remarqué que l’hermine n’a de 
-l’odeur que. quand elle eft irritée, & 
quoique ;eet effet dépende-fans doute 
fceauçoup de la tràh(piration augmen¬ 
tée , il eft très - vraifemblable que : les 
humeurs font réellement altérées (g). 

§. 64. Dès qu’il exifte une humeur 
âcre , elle peut irriter ; & fes effets 
-varieront (h) fui van t fon degré d’ac- 
-fiv-ité , fui vaut Les car acte res, füî- 
vant qu’elle eft plus ou moins répan¬ 
due, iliivant les humeurs auxquelles 

f (g) Hift. natur. fuplem. t. ?. p. î 66 . 
i \ (.à) Idètri irritamentum variis . corporis 
partibus applicatum , varia producit ., prout 
pars differentes exercet funèïiones , magis 
tninufque fcntit ; ad motum dnimalem , 
mL vitalem villos habit, Gokt£R tr, 84- § b- 
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elle s’allie, fuivant les organes qu’elle 
irrite, fuivant leur réceptivité, fi l’on 
teüt .me paffér vce terme ; fuivant, la 
forcé avec laquelle elle eft appliquée; 
enfin .fuivant que cette partie a plus 
.ou mains d’intiuence fur d’autres. ^ 

On a vu dans le détail des expé¬ 
riences' faites avec les poifons liqui¬ 
dés , que : l’effet étoit toujours pro¬ 
portionné à l’a&ivité du poifon , & il 
en eft de même de l’effet des humeurs 
âcres; toutes chofes d’ailleurs égalés, 
fi l’on pouvoit apprécier exactement 
les différons degrés d’âcreté, 011 ver- 
roit que l’effet eft toujours en pro¬ 
portion avec chacun de : ces degres. 

Les caractères de Pâcreté varient 
aufli confiderablement fes effets; on 
s’éft convaincu de cette vérité par les 
expériences ; & l’hiftoire des maladies 
prouve que cette même différence fe 
retrouve dans les effets des humeurs 
âcres naturelles ; elles ont toutes les 
effets généraux d’irritation, mais cha¬ 
cune a fes effets caratftériftiques ; l’ir¬ 
ritation des acides 11’a pas ceux des 
alcalis ; les premiers irritent plus les 
nerfs, & donnent les convuliions, » 
les féconds produifent plus fouvent 
H 3 



*7$ Des Causes 

la fievre. L’alun de plumes pour me 
icivir de l’exemple de M. Gorter , 
oécafionne un prurit i.nfuppprtahlé é . 
& les cantharides appliquées fur là 
même peau font lever des vefiies. Le 
virus de la petite vérole, & celui de * 
ta rougeole irritent, niais-leur façon 
d’irriter n’eft pas la même , ils n’ir¬ 
ritent pas également tous-les organes. 
Les âcres même qui pr-oduifent des. 
maladies du même genre oc.ç.afionnent 
fouvent desfymptônies très-différens',;. 
j’ai déjà dit que notre dernière épL 
démie de fievre s putrides ^\ 7 oit atta¬ 
qué fingulierement-le genre nerveux;, 
celle de Naples, fi bien décrite par M.‘ 
SaS-Cüne , avoit prefque autant de ca¬ 
ractères de maladie nerveufe que de 
rnaladje fieyreufe ; les rêveries , fhor- 
reur de l’eau, la crainte de, la. lumiè¬ 
re; étaient des ^mptômes.. affgz. fré-' 
quens (£). r c ' . ‘ 

z On comprend- aifement que fùi- 
v.ant que.l’âcre ePc plus.,ou moins ré¬ 
pandu , fes effets doivent être très-dif- 
f'érens ; tout comme quand il s’attache à 

(i) Sarcone hijlor. ragionatt de mah 
gJJ'ervat. in NapoL p. 453. 




Physiques. 173 

mie humeur ou à une autre ; mais je 
dois faire ici une remarque très-impor¬ 
tante pour le traitement des maux de 
nerfs, c’éft qu’une âcreté généralement 
répandue, & «giflant fur prefque tous 
les organes, ue produit pas des effets 
auffi frappans d’irritation que quand 
elle n’agit que Fur un feul organe, dont 
Pétât comparé à celui des autres, rend 
les fymptômes de l’irritation plus ap¬ 
pareils ; & il refaite de là un mai 
réel, c’eft que l’on fe trompe fur la 
eaufe & Pon attribue à un tout au¬ 
tre principe de qüi dépend de cettè 
humeur âcre. J’ai vû fi fou vent des 
maux de iièrfs longs , invétérés , opi- 
hiâtres, qui dépend oi en t d e cette cau- 
fe , & que l’on trâitoit par dès mé¬ 
thodes direftenlént contraires, que je 
ne puis trop inviter tous les Méde¬ 
cins à y faire la plus grande atten¬ 
tion. Cette humeur âcre mêlée à. tou¬ 
te la malfe du fang entretient tous les 
nerfs dans une efpece d’irritation coii- 
iinnelle, qui leur donne la plus gran¬ 
de fenlîbilité, & en même temps en¬ 
tretient une efpece de petite fievre 
habituelle ; des fymptômes nerveux 
- font plus fenfîbles, on lie voit qu’eux 

H a * 
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on. décide que la -maladie eft-.une ma¬ 
ladie nerveufe; mais comme on ne 
voit aucune partie fingulierement at¬ 
taquée , que faction d’un flimulant 
ne fe fait pas remarquer évidemment 
fur quelqu’organe particulier, on ne 
penfe point à un ftimulant , on ac- 
cufe vaguement la foibleffe des nerfs ; 
on fait peu d’attention aüpôulx, parce 
qu’on fe perfuade que dans les ma¬ 
ladies nerveufes il n’eft point un ca¬ 
ractère. fur, ou, fi on le trouve trop 
vite , on attribue cette vitefie à une 
irrégularité nerveufe, on néglige par 
là-même le feul fymptôme qui pour¬ 
ront conduire à la vraye caufe , & 
on la perd entièrement de vue ; on 
donne des toniques , des fortifîans , 
des caïmans; le,mal empire, les nerfs 
.s’irritent davantage , les fymptômes 
nerveuxibnt plus appareils ; on s’affer¬ 
mit cependant dans fon idée & dans fon 
traitement,, & tout va de. mal en pis y 
je le répété donc ,un fang âcre eft fou- 
vent une caufe fréquente de maux de 
nerfs, quelquefois fans fievre, fou vent 
avec une petite fievre trop peu confide- 
rable pour que les fymptômes fiévreux 
foyent appareils, & cependant fi l’on 
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.perd de vue cette caufeon nuit à 
coup fur au mal a de jélie.n’exige qu'un 
tialternent, c’eli d'adoucir cette hu¬ 
meur âcre & de ralentir lepoulx, ie' 
parierai des- moyen-s daus'le chapitre 
du traitement ; on eft frappé alors de 
la rapidité avec laquelle le mieux arri- ■ 
ve, & Pon remarque,conftamment que 
les nerfs ne fe calment qu’à mefure 
que, le poulx perd de la viteiîe. 

Mais la même humeur âcre pro¬ 
duit encore des fymptômes abfolur 
nient diiferens, fui van t les différens 
organes qu’elle attaque-, & en eifeton 
comprend très - bien que les défions dix 
mouvement dans chaque, organe doi¬ 
vent avoir des effets très - variés , 
foit que ces léfions y augmentent 
fimplement le mouvement, .foit qu’el¬ 
les le rendent irrégulier, foit qu’el¬ 
les occafionnent des ferremens... M. 
G o R T e R a peint cette variété avec 
beaucoup de précifion & de net¬ 
teté , & fou, tableau doit être placé, 
ici., “ un irritant, dit-if, appliqué 
» au globe de l’œil occafionne, outre 
J, la douleur & les phénonienes gé- 
,j néraux ( qui font la rougeur, la 
», tumeur ) des larmes abondantes j 

H 4 
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„ l’irritation des narines, une abon- 
« dante fécrétionde mucofité & l’é 1 - 
ternuement; en mettant des ch», 
s, fes âcres dans la bouche, on fait 
„ cracher j en irritant la gorge, on 
„ donne des naufées , & en irritant' 
j, l’eftomac, on produit la cardialgie, 
„ des naufées, le vômiflèment ; l’ir- 
» ritation des intefti-ns occafiomie des 
„ douleurs de colique ou un flux- dé 
j, ventre ; celle du redum le tenef- 
„ me j celle des reins la nephreti- 
„ que, la fuppreffîon des urines où 
35 leur trop grande abondance; celle 
« de la trachée artere fait toufler; 
33 celle des poumons donne l’afthme ; 
„ -celle du cœur & des arteres deS 
33 palpitations , dés mouvemens -irré- 
„ guliers, la fievre ; celle de quelque 
„ rameau particulier artériel, Finflam- 
s, mation; dans les organes fécrétoi- 
33 res & excrétoires, elle augmente les > 
fccr-étions , les fui pend , les trou- 
„ ble, & produit quelquefois des li- 
33 queurs très-furprenantes 

On a vu plus haut que quoique la 
ftructure de tous les nerfs fut fans dou- 

(Je) Compend. tr. 84> § 9. 
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te la meme, la différente façon dont ils. 
etoient développés dans les organes, 
les réiidoit fufceptibles de différentes 
fenfatioiis ; & cette variété, dans'l’ap¬ 
titude â recevoir certaines fehTarions 
s’étend fans doute à différentes par¬ 
ties du même .organe, comme on le 
voit évidemment fur la peau dont les 
différentes parties n’ont ni le même 
degré , ni le même genre de tacL: 
C’eft cette différence qui fait que ce 
qui eif ftimulant doux pouf un or¬ 
gane-, eft ftimulant très-âcre pour 
un autre qui n’eft pas deftiné à en êçre- 
ftimuié habituellement , & c’eft ce 
qui formé la différente réceptivité 
dès organes', & ce qui fait qu’un 
corps très -infipide pour les nerfs de¬ 
là langue peut irriter ceux de l’efto- 
mac, au point de donner des convul- 
fions afïreufes. M. Whytt a très: 
bien vu ( / ) que c’eft par ce principe- 
qu’il faut expliquer pourquoi certains 
levains épidémiques s’attachent les; 
uns aux yeux, les autres à la gorge* 
à la poitrine , à ï’eftomac; il a rai- 
fon de donner beaucoup de part am£ 

U) p- iiu. 
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nerfs dans ce phénomène mais; if 
faut aufîi y faire entrer la confidera- 
tion des différentes humeurs qui'ta- 
pidentdes différens organes. C’eft cette, 

■ même caufe qui expliqué pourquoi 
certaines épidémies attaquent les unes 
les enfans , les autres les .adultes, les, 
femmes les vieillards ; & l’on jugé, 
aifément que .dans ..ces cas la, variété, 
des. humeurs, contribue autant; a. la. 
différence de. la, réceptivité. que la difféi 
rence dans.l’état d’expanfion des nerfs. 

Le meme inftrument *pi- 
iquaht pouffé avec plus ou moins de 
force , produit des- effets, plus ou 
moins cpnfîderables s. il en eft de 
même d’un irritant quelconques une 
humeur âcre portée f fur'les. Organes» 
avec beaucoup dé forcé.,, y ocça lionne. 
de ,pliîs grands d.éfordres' que. quand- 
elle y eft portée foiblernent/& voilà, 
pourquoi, dans, la plupart des .douleurs, 
tout ce qui. diminue, î’adion'les fou¬ 
lage , tout ce qui l’augmente les irrite» 
D’après ces dremarques générales fur. 
les. différentes circonffanc.es qui peu- 
■vent varier l’effet de l’âcreté-, remar¬ 
ques qui- peuvent s’appliquer, à tous; 
lès,irritans,, : on.comprendra:.niicus: 
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tous lesfpmptômes qui peuvent dé¬ 
pendre des humeurs âcres,.dont il .. 
fë-roit impoillble de donner une lif¬ 
te exacte , puifque les différentes 
combinations, des califes qui les pro- 
duifent , peuvent tous les jours'en 
produire de : différentes ; & .d’ailleurs 
cette lifte feroit déplacée ici. Mais 
que l’àcretéfoit une des principales.cau¬ 
fes prédifpofantes & occafionnelles 
des maux de nerfs,’ c’éft’ cë dont qn 
ne peut pas douter , fi Ton fait atten¬ 
tion, i°. à tous les effets' que j’ài rap¬ 
porté dès poifôns,âcres 5 2 °. &[ ce que; 
j’ai dit des fuites de la douleur qui. 
eit toujours un des principaux effets 
des irritàns 5 3°. à la multitude de m aux 
de nerfs qui dépendent trop évi- 
demment d’une humeur ' âcre, pour 
qu’on puiffe fë le dijlimuler ; auffi ,M. 
^7 hytt dit pofitivement, qu’il a été 
convaincu par le nombre de faits dont, 
il a été témoin , que les maux de nerfs- 
dépendent fou vent d’une matière qui 
irrité .le genre, nerveux (rn) j if le 
prouvé par'deux obfefvàtidris fl’ünë. 
eft celle d’un jeune garçon, qui eii^ 
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enfuite d’une chute fur la tête, eut 
pendant plufîeurs mois une fuccef- 
fion d’accidens prefque tous nerveux, 
& même de violentes Cônvulfions qui 
ne celferent qu’après des évacuations 
de pus par les narines & par l’oreille 
(n) if autre eft celle d’une fille âgée 
de vingt-cinq à trente ans, qui ayant 
arrêté des Tueurs- qu’elle avoir tous, 
les matins, enfuite d’une fievre d’ac¬ 
cès irrégulière , fut attaquée d’une 
toux (Srd’une oppreilion convulfives, 
de gon fle m ens iiy lié tique s a\tée des . 
urines daires , d’étouffemens , de 
convulfions dans les cuiifes , dans 
les jambes & dans prefque tout 
le/ corps ; accideus qui durèrent juf- 
qties-a-ce que la matière ,âcre fe fut 
dépdfé'e fous' l”aiifelle où elle forma/ 
une tumeur, inflammatoire , qui ab- 
céda & lailfa la malade parfaitement 
bien ( o ): Galien avoit déjà* avertie 
d’après Pelops , que Ta corruption- 
ip on ta née des humeurs oceafiomioiü 
dès convulfions (p) , & l’on a“ remat- 

(n) Ibid. ? - ' - - 

to) Ibid. 149. 

ip) De locis affedù. L 3. eh. 7.. 



Physiques, i8î 

que, dès les premiers tems de la mé¬ 
decine, que d’éruption de quelques 
boutons, autour des lèvres terminoit 
les fievres d’accès, qui font une vé¬ 
ritable maladie de nerfs ; je viens de 
voir une éruption femblable , mais 
plus étendue, terminer chez un en¬ 
fant de quatre ans ' & demi, alfez. 
cacochyme, des convulfions qui l’à- 
voient attaqué cinq fois dans huit 
fours, &, auxquelles, il n’avoit jamais 
été fujet; & les exemples de convul- 
fîons, chez de plus petits en fa ns, ter¬ 
minées par l’éruption des croûtes de 
lait ,' Ou de la tâche, né font pas ra¬ 
res. Il n’y a rien de fi ordinaire que 
lès convulfions .produites au même 
âgé par l’humeur de la petite vérole , 
de la rougeole, de la fievre écarlati- 
né, au moment où elles ont infecté 
toute la maiTe des humeurs, & ne font 
point encore forties, c’eft-à-dire im¬ 
médiatement avant l’éruption ; lé pre¬ 
mier bouton paroit & ordinairement 
les convulfions cèfient. Une étranger 
re qui étoit venue iei chercher dit 
fbülag'ème'nt pour un état de convul- 
fioii affreux , & dont je reparlerai, 
ailleurs >. ffétoit tolerablememt quo 
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quand; elle avoit quelque éruption 
éc fes nerfs étoicnt eoniiamment d’au¬ 
tant mieux que fa peau étoit plus- 
malade j on verra dans, le chapitre de 
Fépilepfle cette maladie alterner avec 
une éruption très-forte. ; . ' -* 

J’ai foigné dans différentes circonC 
tances une autre femme accablée dé¬ 
routes fortes de maux de nerfs, qu’el¬ 
le devoit à des remedes violens pris 
contre les opilations , & qui après 
avoir effuyé tous les accidens nerveux- 
poflibles pendant plu fleurs fe ma in es, 
quelquefois; pendant plufleurs mois , 
fe trouvoit tout-à-coup bien dès qu’il 
paroiflbit une petite éruption, ou plu¬ 
tôt une légère rougeur à la peau d'aifs 
Pintérieur du doigt auriculaire gauche.. 
Eft-ce donc, dira-t-on, ce peu d’hu¬ 
meur âcre dépofé fur une auffi peti¬ 
te place qui occafionnoit tous ces a&- 
cidens ? Non ,* tout comme ce n’effi 
pas la quantité de virus dépofé dans 
fe. premier bouton, varioleux, à peine 
fenfiblequi produifoit un inftant au¬ 
paravant ces convulfions qui alar- 
moient toute une famille; mais'c’eft 
que ces éruptions n’arrivent que quand 
la nature irritée'par. l’humeur âcre l’a 
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préparée à être expulfée', quandjefpaf 
me delà peau finit, quand la liberté de; 
la tranfpiration recommence, & quand' 
qn même tëms Faction des vailfeaux fe 
relâché 5-'ces changëmens font frap- 
pans dans les; éruptions des maladies 
aiguës ; mais quoique moins fenfibles 
dans les. autres, ils n’en font pas 
moins réels, & ils n’échappent pas a 
. ceux qui lavent obfervèr ; la coétiom 
eft en grande partie faite , l’irrita¬ 
tion celle , l’évacuation critique com¬ 
mence, toutes les Secrétions fe fai-, 
fant mieux, le calme renaît. 

J’ai vu un ,eccîéfia{tique extrême-- 
rnént gouteux, & perclus par plus de. 
iîodofités que je n’en ai jamais vû à 
d’autrés,foüiFrir des douleurs dans tou¬ 
te la péau de la tête-, 0 violentes, qu’el- 
Fes épuifoient fa patience ;elles étoient 
accompagnées de légères contractions, 
coîivulfîves dans, tous; les mufcles de. 
ces "parties , qui durèrent plüfieurs. 
jours, au bout defquels il commen¬ 
ça à paroitre des veffiès jaunes, nom* 
Breufes répandues, principalement 
fur le front & fur les tempes-; à me- 
fure qu’elles paroiifoient, les douleurs 
dimitiuoient mais, IL on, 11e issou#- 
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vroit pas d’abord, elles rongeoient la 
peau, & il' eltrefté plufieurs cicatriçeé 
très-profondes (q) ; cette obfervati’oti 
m’en rappelle une qui n’eft pas paifail 
temenf femblable, mais qui paroit-aufli 
dépendre d’une humeur âcre & qui m’a 
. été communiquée par' M. C A b a n i s, 
qui obferve auffi bien qu’il opéré., 
& qui réunit dans le degré le plus 
rare toutes les parties qui font je 
grand chirurgien -, un homme vint" 
lui dire , ii vous ne me guériflez pas, 
je vais me cailèr la tète pour me dé r 
livrer de la douleur que je reflens 
depuis quelques heures au deiîus de 
l’œil s M. Caban 1 s examina la 
partie dans laquelle on ne voyoit 
aucun changement , fi eê n y eft peut- 
être un très -léger gonflement , &!ui 
indiqua quelque léger remede; deux 
heures après, le patient vint le prier de 
le panfer, en lui difant qu’il ét-oit 

(q)KoÉma rapporte dans fa. lithôgenÂ 
Jle qu’une éruption de veffies grandes com¬ 
me la paume de la main r'enfermoit une 
humeur fi âcre, que la douleur jettôit lé- 
malade dans le délire. Thef, media praa 
tit. t. 5. p. 47.7. 
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guéri au milieu de la plus violente 
douleur, la peau s’étoit ouverte ■;& le 
fan g avoir jailli; il yavoit effective- 
ment à lalpeau une petite ouverture qui 
ne paroiiFoit faite ni par un infini¬ 
ment tranchant, ni par contufion. 
j’ai vu plufieurs 'femmes qui ont al¬ 
ternativement des rougeurs & des 
chaleurs au vidage, des douleurs très- 
vives à la peau , des Tpafmes inté¬ 
rieurs ou d’autres àccidens nerveux 
qui ceffent dès que la peau fe couvre 
déboutons j on voit évidemment que 
ces àccidens que j’ai obfervé à diffé¬ 
rentes rcprifes, dans leur degré le 
plus fort, chez une mere & une fil¬ 
le , dépendent d’une humeur âcre » 
les eaux de Seltzer ont toujours gué¬ 
ri promptement la mere j la fille chez 
qui le mal étoit plus paflager avoit 
quelquefois un fpafme très-doulou¬ 
reux qui partoit de l’eftomac & mon-' 
toit jufques à la gorge , & qu’un peu 
de chocolat foulageoit d’abord, j’ai vu 
à la mere des rougeurs & des cha¬ 
leurs fuhites dans tout le corps, com¬ 
me l’on en a au vifage ; elle a eu 
quelquefois des rages de faim pen¬ 
dant quelques heures j d’autres .'fois 
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des douleurs générales;& aiguës dans 
toute la peau, que l’on ne foulage oit 
qu’en la pinqant.au ffi fortement qu’il 
étoit polüble, ce qui lui faifoit uji 
bien fingulier , quoique le ferrement, 
eut été allez fort pour laitTer pendant 
quelques jours l’échimofe des con- 
tufionsl. 

Feu M. Ros en a -vû rhumeur 

d’un pourpre chronique produire des.' 
fpafmes viole ns du mufcle crotaphi- 
te (r) ; & l’on voit dans une autre 
obfervation que le retard d’uné érup¬ 
tion qui avoir accoutumé de fe faire, 
habituellement, produifit un fpafme. 
des doigts (s). V ir-idet a déjà averti 
que des vapeurs cefient fouvent quand 
la goûte fur,vient, & il remarque fort 
bien que ces deux maladies ont fou- 
vent une caufe commune, puifque Poil 
trouve quelquefois ( on peut dire fou- 
vent j du tuf dans les articulations 
des femmes byftériqiies (ij. J’ai vu 
en 17.5^ , dans le comté de Neufcliâtel, 

(r) Thefes mzdico-praStic. t. 6 . p- 1 9 S • 

(r) Bü.ndell de rarionb. morb. Goett. 
1762: §. 10. 

(£) Traité des vapeurs , 148-. VlLLlS a 
m- chapitre, tout entier fur ies. maladies; 
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Üiie jeune Femme qui tomba peu de 
tems .apres fes couches dans des va¬ 
peurs accompagnées d’un délire Gon- 
tinû, qui me parurent ne pouvoir dé¬ 
pendre que d’un; âcre répandu fur le 
genre nerveux ; je lui confeillai les 
de] ayants les plus doux & les plus pro- 
pres à rappelle? Fa tranfpiration qui 
ie fai {oit mal ; au bout de quél- 
ques jours le miliaire parut, & des 
cet inftant les vapeurs & le délire 
celferent. .Des convuiïions périodi¬ 
ques fupçnt guéries par des Tueurs 
périodiques aux époques où les con- 
vulfions dévoient revenir (u) : les 
convuiïions n’éto.ient donc dans ce 
cas que l’effet d’une humeur âsrè, qui 
irritoide genre nerveux, jufques-à-qe 
qu’elle fe fut portée à fa peau ou 
évacuée par les Tueurs. J’ai traité un 
epfant de quatre ans fujet à la ra¬ 
die,, qui parloit très-bien ,* mais qui 
toutes les fois qu’il devoit fe faire 

fpafmodiques produites par differens ve¬ 
nins, un autre fur celles qui dépendent 
d’une âcreté fievreufe , un troifierae fur 
celles que produit ,1’âcre fcorbutique. 

(«-) Hippocrates de inuftionibus. p. 14.0, 
ouvrage d.e.M.; FSükakd. 
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une nouvelle éruption , perdoit pre£ 
que entièrement Pufage de la parole 
quelques jours à Pavanée. 

Le lait épanché, lorfqu’il n’a point ; 
encore formé de dépôt, irrite tout' le 
genre nerveux & produit des vapeurs 1 
qui ne finirent que quand il s’eli dif- 
fipé peu-à-peu par les évacuations , 
ou dépofé. fur quelque partie. Une 
Dame qui avoit depuis longtems une 
dartre au front qui drfparut tout-ài 
coup, fouffrit pendant huit jours les - 
douleurs les plus atroces dans toutes les ^ 
parties de fon corps î & Pou voit tous 
les- jours les pèr’&nnês fujêftes à avoit ! 
des boutons a à vifage, n’ètte bien j 
qifautant qu’ils exiftent; dès qu’ils 
difparoiiîent -, elles tombent dans la 
langueur, la foibiefie& différens acci- 
dens.On ne voit pas toujours , 1 il ‘eff ' 
vrai, paroitre dé ; s maux de nerfs iùépî 
qués, mais il n’en ett pas moins ‘vrai 
que c’eft Pirritation des rtetfs, qui 
troublant la circulation , empêchant 
la nutrition , altérant les fccrétions 
& fur-tout la transpiration, occafîon- 
ne tous ces dérangemens ; & c’elfc 
une obferyation très -importante, & 
pas affez faite, que les mêmes eau les 
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qui reperçutent une humeur âcre, dé¬ 
rangent en. même te ms la tranfpira- 
tion, & que c’eft à ce dérangement 
' autant qu’à.la clifparition de l’humeur, 
qu’il faut attribuer les maux qui en 
font La fuite ; on remarque fouvent 
que la peau fêche pendant tout le 
teins que l’éruption a difparu, s’amollit 
quand les boutons reparoilfent. Inap¬ 
plication même d’une vapeur âcre 
peut produire des maux de nerfs 
fâcheux par la fimple inhalation *, on 
trouve dans le journal des favans 
l’obfervation d’un homme qui ayant 
eu le bras expofé à la vapeur d’un 
puits méphytique, en devint paraly¬ 
tique (x) > & le véridique Viridit 
rapporte, un fait q&i mérite d’ëtre ci¬ 
té : “ un Pafteur du voifinage m’ayant 
s, dit qu’il connoiÉpit les fievres ma- 
33 lignes par le frémiflement qu’il 
3, app.ercevoit aux doigts,avec lefquels 
„ il avoir prellé l’artere (y), je dou- 
M tois de l’exaditude de fa remarque : 

. 0*0 Journ. des fav. 1667. p. 52. & 
Behkexs feledt. diæt. p. 18 - , .. 

' '(y) Galien avoic déjà fait une remar¬ 
que à peu près femblable. 
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« Pf u de tems après j’eus occafion 
b. d’en connoïtre la, vérité 5 étant fur- 
k venu au primeras une Hevre ma- 
>» %ne accompagnée de pourpre, de 
« tranfports au cerveau & d’un dé- 
„ voyément, qui fut' mortelle'à bien 
»» des gens , je remarquai, après avoir 
33/viiite mes malades, ùn engoïiirdifîe- 
j, ment en l’un de mes bras / & quel- 
„ quefois en tous des deux : ce qui' 
„ m’obligea à ne toucher l’artere que 
„ d’une main; alors j’aperçus, outre 
s, l’engourdiiTement dubrasi imamofi 
„ tiflement dans'tout ce côté (z) : 

§. 66. Si les humeurs âcres For- 
mées dans la maffe du fang irritent 
affez le genre nerveux, pour en pro¬ 
curer tous les dérangeni eiïs^ avant que 
d’être dépofées à la peau, leurs ra¬ 
vages font bien plus confidèrabîésV 
quand après y avoir été dépofées , eî- 
^.les l’abandonnent, &. qîié répbmpées : 
dans la iriâffe du fang, ou djes ; l’in¬ 
fectent de nouveau & produrfent des' 
fymptôrnes univerfels , ou en fe dé-- 
pofaiît fur quelque organe particu¬ 
lier > y occafionnent les acçidens le? 
plus' fâcheux. 

( 2 ) Des vapeurs , p. 91. 
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Les ouvrages dés observateurs font 
pleins dè maux .de nerfs produits, par 
des éruptions répercutées («)•, & pres¬ 
que tons tes chapittes de cet ouvra- 
ge en. fourni lient des exemples ; ou 
en trouvera d’autresthns celui des me- 
tâfîafes ,'ainfi je tne bornerai à eii rap¬ 
porter ici un petit nombre qui ne 
i'eroient pas placés fi naturellement 
ailleurs. Un malade qui avoit depuis 
très-longtems une douleur fort vive 
à la jambe , & qui éroit en 1768 à 
Plombières pour y prendre les bains, 
fut obligé d’en partir, peu de jours 
après .y être arrivé, pour un voyage 
à Nancy , où on lui confeilla Une ap¬ 
plication graiTe & fpiritueufe qui fit 
difparoitre les douleurs ; mais il fut 
attaqué d’un tremblement général, 
d’un bégayement, & d’un étourdide- 
■nient tel,, qu’il le c.rôyoit'au moment 
de prendre une attaque d’apoplexie; 
il -fe bâta de retourner à Plombières;' 
ia douleur de jambe revint, & les ac¬ 
id) On peut en voir un grand nom¬ 
bre dans Schènhiur , dans Fabri de Hiî. 
d=n, dan.sil4Y.MOXD- traité des maladies 
qui!' ne faut pas -guérir , Isf-idans TkilI'EK 
Fulla rncdicina mtérdum , djkitn . medic. ' y 
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cidens nerveux eefferent dès qu’elle 
reparut ; dans ee cas, le danger ne fut 
que paffager, parce que l’humeur fe 
reporta fur la partie dont on L’avait 
chaflee, & c’eft ce quirend cet exem¬ 
ple plus frappant, mais cela n’arrive 
pas toujours. M. Monro vit un 
jeune homme attaqué d’une iievre 
éruptive , alors. épidémique' s à Edim¬ 
bourg, l’éruptidh difparut tout-à coup, j 
& le malade eut des fpafmes, dans les 
entrailles & des convuifions dans tout 
le corps, avec une douleur aigue au 
doigt du pied, gauche ; cette jambe 
fe paraly fa, fe gangrena, & le malade 
périt au bout de trois mois, (h) J’ai 
vu une fille qui eut tout le corps 
couvert d’une ébullition toute fimple, 
qui rentra tout-à-coup , & dès ce mo¬ 
ment elle conferva une oppreffion 
continuelle, & de te ms en te ms un fpa£ 
me fi violent au lcreux de l’eftomac , 
qu’elle étouffoit fi elle ne pouvoit pas 
pleurer ou crier. On voit par ces exem¬ 
ples qu’une humeur âcre peut don¬ 
ner des maux de nerfs affreux aux 
perfon- 

(6) Anaccount of inoculât. Ëdinb. 
t>* 49» 
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perfonnes qui y ont le moins de difpo- 
îition ; elle eft tout-à la fois caufe pré- 
difpofante & caufe occafionnelle ; mais 
fouvênt un fang âcre fans donner des 
maux de nerfs diipoiè feulement les 
nerfs à être plus facilement aife&és, pat- 
ce qu’un iang de cette efpece fuppoie 
néceifairement une nutrition moins 
bien faite, une mucofité moins confif. 
tante, & une légère irritation habituel- 
le dans le genre nerveux. Dans cet état, 
une caufe d’irritation qui n’auroit preÈ 
'que pas eu d’aélion fur d’autres nerfs, 
peut en avoir une très-confiderable. 
On fent auffi combien il eft important 
d’être très-circonfpecl dans le traite¬ 
ment des maladies cutanées, & cotd. 
bien iHmporte,; en traitant des 'malades 
attaqués de maux de nerfs, de lavoir 
s’ils n’ont jamais été attaqués ddtiéif- 
J ne maladie erüptivë , puifqüè les ma¬ 
ladies de cette efpeèe rentrées , J foiiï 
ürie caufe très-fréquente de tblis lés 
âccidens neryeux; en général on doit 
foubçonner une âçrcté exiftante,quand, 
on trouve le poulx trop vite & là peau 

Têche. . .• 

.Ces difparitîons d’éruption tien¬ 
nent ordinairement ou à quelques 
Tom. II. Part. L I 



i $4 Des Causes 

caufes d’affoibliffement, telles que le* 
hémorragies , les diarrhées , la fati¬ 
gue , l’inanition , les traitemens qui 
diminuent trop l’adiion des vàiiTeauxj 
ou à quelque paffion de i’ame, foit 
qu’elle agide en âffoiblifiant l’acii'on 
jiërveufe, comme le chagrin, foit 
qu’elle produife un fpafrne cutané'; 
ou à quelque irritation dans les. or¬ 
ganes intérieurs; ou enfin à quelque 
circonftance externe, foit qu’elle foit 
accidentelle, comme je froid, l’humidi¬ 
té, foit qu’elle foit une erreur de traite¬ 
ment, comme dans le cas que j’ai ci¬ 
té plus haut, & dans .une multitude 
de cas qui fe préfentent tous les jours, 
& offrent un nombre de malades victi-, 
mes ou de Tigtiofance officie ufe de 
leurs amis, de. leurs. p’af i ns, de leurs 
voîfinsi on de l’ignorance impardonna¬ 
ble de- ceux meme dont la vocation 
les oblige à .être, inftruits de toutes 
les caufes -phyfiques qui peuvent nui¬ 
re à' l’humanité , ou d.é l’ignorance 
effrontée; & fourbe de' la. tourbe- dés 
charlatans, engeance deftruciive, af- 
fàfitis tolérés, dont l’exiftence prou- 
ve à quel point la bonne police, eff 
encore éloignée de fa perfection dan? 
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le plus grand nombre des Etats de 
l'Europe. 

§. 67. On doit mettre dans la mê¬ 
me clade ,qus les éruptions rentrées, 
les écoulemeas invétérés , foit natu¬ 
rels, {bit-artificiels, arrêtés tout à-coup 
& fans les précautions néceiTaires , 
ou qui ceffent fpontanément. Stahl 
cite le cas d’un ulcéré au bras deffé- 
che qui occaAonna des convulAons 
du même côté de la tête (c)i & tous 
des collecteurs d’obfervations en four- 
niifent de cette efpece; on en trou¬ 
vera plus d’un exemple dans la fui- 
.te de cet ouvrage. 

§. 6%. Une humeur très-âcre ea 
irritant Amplement les parties exté¬ 
rieures , fans aucun ligne de reforp- 
tionpeut occaAonner des acc-idens 
nerveux fort graves. 'W i l lis cite 
l’obfervation d’une jeune- perfonne 
de feize ans , à qui une chute de 
cheval occaiionna une violente con- 
tulion au fein, qui au bout de qua¬ 
tre ans avoit dégénéré en tu me ut 
cancereufe , A "douloureufe & A fen- 
Êble que la malade ne pouvait dor- 

(c) De metafçfheœatifmis morborm f. 

I 
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mil* ni jour ni nuit, elle ne fuppor.’ 
toit ni le plus léger tad, ni même I 
le plus petit bruit ou les plus légères fé- 
couflfes de la chambre ; bientôt cette 
partie devint un centre d’où il par- 
toit des mouvemens convulfifs, qui 
fe portèrent d’abord fur l’eftomac & 
les hypocondres, enfuite, attaquant 
le cerveau même, ils la jettoient dans 
une aneftéfie entière qui étoit fui- 
vie des convulfions générales les plus 
violentes $ ces accès vagues & ir¬ 
réguliers ne l’attaqu oient dans les cotn- 
mèncemens , que quand quelque cir- f 
confiance occafionnoit un redouble¬ 
ment de douleurs , mais enfuite ils 
'■ devinrent, habituels & l’attaqu oierit 
deux fois par jour (d). M; Visoni', 
célébré Médecin de Naples, a vu des j 
convulfions , produites par l’irrita¬ 
tion d’un cancer , fi violentes'que les 
articulations fe luxôient Ce) , & l’on 

'( d ) W illts ne; donne point les détails 
«e ia cure, il dit flmpiement , après bçan- 
«oup de remedes inutiles, les bains deBatJi 
lui firent du bien , elle fe maria , .eut des 
«nfans & guérit peu-à-peu. De mort)- 
esnv. ch. 6 . / ' ; v- 

S A g Q o h s hàjhria ragionata dell& 
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trouve, ailleurs d’autres exemples fem- 
blables. 

§. 69. Je n’ai parlé de l’âcreté 
qu’entant qu’elle irrite & produit de 
la douleur ou des fpafmes, mais il 
ne faut point perdre de vue que com¬ 
me il y a des poifons qui donnent 
des fpafmes ou des convulfîons, & 
d’autres qui paralyfent, de même il y a 
telle dégéneration des humeurs qui 
peut aufîi paraiyfer ; & fi M. Viso- 
ni a vu l’humeur cancereufe occa- 
fionner des convulfîons violentes , 
M. Senac a vu cette même humeur 
repompée afFoiblir entièrement l’ac- 
tion des nerfs & occafionner des dé¬ 
faillances, comme les virus pestilen¬ 
tiels (/) y ainfi la dégéneration des 
humeurs peut occafionner des acci- 
dens paralytiques tout comme des 
convulfifs. 

^ §. 70. Fixée dans quelque partie 
intérieure , l’humeur âcre produit les 
mêmes accidens ; on a vû dans la 
première partie l’effet des poifons ap¬ 
pliqués à l’eftomac , & les poifons ne 
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font qu’un irritant très - âcre & Pot* 
a vû plus haut que des aiimens ou- 
des boiffons âcres oceafionnoient tou¬ 
tes fortes d’accidens nerveux. Les aci¬ 
des font fur-tout l’âcre qui paroît le* 
ftimulant le plus incommode pour les 
nerfs de cette partie , ils les rendent: 
quelquefois fi fenfibles que non-feule¬ 
ment les aiimens un peu irritans,- mais 
même tous les aiimens, à quelque peti¬ 
te quantité qu’on les prenne,. produis 
fenr des fpafmes, des crampes, des dou¬ 
leurs atroces. On voit tous les jours les- 1 
acides donner des convuifions violen¬ 
tes aux petits enfans, obfervation qui 
fuflfiroit feule pour prouver affez com¬ 
bien ils font irritans pour les nerfs* 

& il eft très-ordinaire de voir des fem¬ 
mes à qui une petite quantité d’acide , 
donne des douleurs vives dans tout le 
corps, dans les talons même j des élan- 
cemens aigus , dans quelque partie, j: 
des étouffemens qui leur font crain¬ 
dre de mourir fur le champ*-des trifi- 
teifes affreufes, de l’humeur r de l’in¬ 
quiétude, des infoni nies , -des ronge-1 
mens cruels dans l’eftomac, une cha¬ 
leur brûlante à la gorge , accidensqut* 
cèdent au moment, où elles rendent 
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Prie gorgée aigre* dont l’évacuation les- 
fait paflTer fur le champ du plus grand 
frial-aife au bien-être le plus complet. 
Les perfonnes qui font dans ce cas 11e 
fupportent point les alimens fufcepti- 
blés de s^aigrir facilement, tels que la 
plupart des végétaux cotneftibles que 
Ton peut diyifer en racines, en feuil¬ 
les, en fruits & en graines j la plus pe¬ 
tite quantité d’épinars, un quartier de 
pomme ou de poire, la moitié d’une 
pêche s’aigriifent dans le moment & 
luffifent pour occafionner tous les ac- 
cidens dont je viens de parler i le lait 
que Fon peut regarder comme une 
nourriture végétale, étant déjà un 
peu animalifé , s’aigrit généralement 
moins que les autres végétaux , & j’ai 
même ejfayé plusieurs fois -, & prefque 
toujours avec le plus grand fuccès , 
de le donner pour toute nourriture, 
à des perfonnes à qui des aigreurs 
opiniâtres occafibnnoient les.accidens 
les plus graves, que tous les alimens 
incommodoient, que les remedes les 
plus doux irritoieiit. J’envifageois dans 
ce cas lés acides comme un vrai poi- 
fon, & je traitais les malades comme 
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empoifonnés; mais alors il faut abfo- 
lument fe borner à ne prendre que 
du lait avec un peu de pain & de 
l’eau , qui eft la feule boiffon qui-puif- 
fe leur convenir.; le vin eft dans ces 
cas là un irritant prefqu’infoutena- 
b!e ; il augmente les aigreurs , il 
donne de l’angoiffe , de la triftefle , 
& fur-tout il augmente tous les maux 
de tète qui dépendent des aigreur# 
de l’eftomac : M. Robert rappor¬ 
te une obfervation que j’ai déjà citée » v 
qui prouve bien à-quel point il irri¬ 
te (g). Quelquefois les acides peu¬ 
vent occafionner des maux de nerfs 
très-forts fans paroitre affecter l’efto¬ 
mac ; j’ai vû une femme toujours bien 
portante, mais qui n’avoit cependant 
pas l’eftomac très fort, attaquée tout- 
coup, après avoir mangé pendant quel- : 
que tems beaucoup de raifîns qui ne l’a- 
voient point purgée, de douleurs ex- 
ceffives qui commencèrent fous l’é¬ 
paule gauche , fe répandirent fous le 
fein, montèrent au cou, & occafion- 
nerent des mouvemens convulfifs dans 

(g) Obfervations de mcdçc. t. s. p. 6 J. 
obf. s 8 . 
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le bras & dans le vifage du côté gau¬ 
che ; les douleurs étoient Ci fortes 
que dans quelques inftants elles la 
jettoient dans le délire ; & quoique 
le mal n’eut duré que trois jours, le 
bras au bout de fix femaines n’a- 
voit pas,recouvré toutes fes forces» 
Eloignée des fecours pendant! l’accès , * 
la malade s ? étoit bornée à fe faire, 
frotter, & à boire des camomilles > il eft 
à . préfumer que des ' abforbans, ou v 
même quelques alcalis pendant l’ac¬ 
cès l’auroient confiderablement abrégé. 

On trouve dans Wepfer l’hiftoi- 
re d’une femme, qui ayant fait abus 
d’acides dans une couche, acquit une 
telle fenfibilité des nerfs de l’efto- 
mac ,. qu’elle ne pouvoir plus pren¬ 
dre le moindre acide (ans avoir un. 
éyanouiffement (h) 3 & pendant long- 
tems elle ne put fupporter aucun 
purgatif. ' 

, §. 7 t. Une autre caufe d’irritation 
qui d’abord n’offre pas l’idée d’humeur 
âcre,.& qui pourroit être placée par¬ 
mi lés caufes méchaniques , ce font 
les. matières glaire ufes qu’on ne; fe- 

■ 0 } Me cicaU aqua& 

If 
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roit pas porté à croire un ftimulüs;i 
violent,, mais qui en produifent ce¬ 
pendant tous les effets, foit qu’elle» 
foyent' dans l’eftomac, foit qu’éiles 
foyent dans les inteftins ; il paroîfc . 
qu’elfes irritent par leur volume , par 
leur poids, par l’âcreté qu’elles con- 
’tradent quelquefois, & dont fe plai¬ 
gnent G fort quelques-uns des ma¬ 
lades qui en rendent ; par la gêne 
qu’elles apportent à toutes les- fonc¬ 
tions de l’eftomac; peut-être pat 
une efpece de titillation, fembîable k 
celle de quelque matière huileufe , qut 
eft défagréable aux nerfs-; peut-être en 
gênant la circulation & les fecrétions-; 
dans les parties qu’elles tapiffent ; ce 
qu’il y a de certain, c’eftque de quelque 
- façon qu’elles agiifent, leur irritation 
fur les nerfs eft très-marquée, elles pro¬ 
duifent un fentîmëntde nialaife habi¬ 
tuel à l’eftomac , accompagné quel¬ 
quefois d’un fenti-ment de glacé- y 
d’autres fois d’un fentiment de feu 5; 
une trifteffe prefque continuelle, des' 
rongemens, du dégoût, des naufées,. 
des vômiifemens, dés coliques; un 
ffentiment d’engourdiffement dans tout 
îé ventre& quelquefois dans les 
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trèmités ou inférieures, ou fupérieu- 
res j on éprouve auffi des palpitations, 
des intermittences, des larmes inta- 
riflables , un changement fingulier 
dans le vifage , des infomnies opi¬ 
niâtres , quelquefois un vrai délire , 
des çonvulfions même. Viridet vie 
une demoifelle chez qui ces matières 
giaireufes s’étojent formées à la fui¬ 
te de chagrins & d’occupations, &à 
qui elles occafionnoîent des vapeurs & 
des défaillances, "elle perdoit le fen- 
„ timent tantôt d’une partie, tantôt: 
,, de l’autre, & quelquefois,^ de tout 
„ le. corps ; fa voix s’ârrétoit tout- 
„ à-coup, & elle ne pouvoir parler des. 
» jours entiers ; elle fe guérit à me- 
„ fure qu’il diffipa ces glaires par 
„ des'déterfifs & des évacuants de 
„ tems en tems (i) , & enfuite les. 
„ rèmedes néceilaires pour en préve- 
„ nir la formation ; ” & il parle d’une 
autre dame travaillée cruelle-mentd’une: 
affection hvftérique , & dont l’edo- 
mac étoit (î endolori qu’il ne pqu-- 
voit foutfrir aucun purgatif , quoi- ' 
qu’il fût cependant néceiïaire d’eva- 
euer de tems en tems les matières • 
Ci) Tr. des vapeurs, p. 14g. 

I G 
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glaireufes, croupilfantes; un jour dans 
un, violentaccès, il fallut lui- donner un 
narcotique, “ dont L’adion caufa un 
„ vômilfement, pendant vingt-qua» 
3, tre heures, qui fut. fuivi d’un cal- 
„ me de plus d’un mois “ ce bon- 
j,. fuecês nous engagea dans la^:fuite 
9 ,. à lui réitérer, dans les mêmes oc- 
„ calions, le même émétique quicon- 

tinua à produire la même évacua- 
î, tion & le même foulagement. ,(k)i . 

M. Whytt a vû un garçon de- 
quatorze ans fujet à un chorea viti 
pour lequel on a voit employé ili uti¬ 
lement plufieurs remedes qui fe. 
guérit parfaitement par une diarrhée. 
fpontanée, qui lui fit rendre beaucoup-, 
de glaires durcies, ( 7 ). Cette caufe: 
malheureufement très - fréquente eft:. 
en même tems très,- opiniâtre, elle., 
tient à un. vice dans ces glandes, les,, 
plus fimples de toutes, qui fe' trou¬ 
vent dans, la troilîeme cellulofité-de: 
Peftomac & des inteftins, & qui font:, 
deftinées à féparér cette fine mucofité- 
qui revêt toutes ces cavités* quand, 
«lies viennent, à- en féparer trop om 

, {k) Tr. des vap. p,. 2.20*. 

il) % - 
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d’une qualité trop épaifle, elle s’amalfe, 
s’épaiflit, s’altere, & produit'tous les 
mauvais effets dont j’ai parlé ; les 
évacuants fur - tout les émétiques 
foulagent pour le moment, cela fait 
que les malades les aiment, mais ils 
ne gueriffent point, ni près de la f 
& les Médecins éclairés les craignent 
avecraifon; mais cette crainte doit 
avoir fes bornes ; - & en interdire* 
abfolument l’ufage , c’efl; expofor les 
malades à de fongs traitemens, fou vent 
très-inutiles; ou les mettre dans le 
cas de recourir à des empiriques dont 
les évacuants violens les foulagent 
d’abord, parce qu’une évacuation étoit 
néceffaire &; les jettent enfuite dans; 
les maux les plus fâcheux > parce qu’a-, 
près avoir agi d’abord for les matières 
glaireufes , ils continuent à agir furla-, 
mucofîté néceffaire , for les nerfs mê¬ 
me, & occafionnent des acçidèns funeC 
tes. Un premier émétique en faifant 
rendre beaucoup de glaires foulagea; 
mie femme fu jette à des coliques habi¬ 
tuelles, le fécond fit moins de bien^ 
ls troifîeme la jetta dans-des inquiét¬ 
udes de.s vapeurs,, des défaillances 
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& des fpafmes dont elle mourut (ni). 

§. 71. Une bile trop âcre, ou qui 
en croupiflànt, fe corrompt dans le 
duodénum , eft encore un ftimulus; 
qui occafionne très-fréquemment des 
maux de nerfs très-forts, foit en ir. • 
ritant Amplement le duodénum, l’e£ 
tomac, les inteftins, '& c’eft en irri¬ 
tant ces organes qu’elle produit fou- 
vent dans les maladies aiguës des 
eonvulfions qui eeffent quand le 
malade a vomi quelques gorgées de- 
liqueur amere, foit en repayant dans 1 
!a njafle du fang. J’ai rapporté plus 1 
haut l’exemple d’un malade à qui 
des amas bilieux donnoient des acci- 
dens véritablement nerveux , & cela 
eft très-ordinaire : non-feulement la* 
bile, mais routes les cacoehylies aœaf- 
fées dans les premières voyes, font 
une four ce féconde d’hypocondrie &. 
des maux de nerfs les plus graves. '■ 
M. Whytt parle d’un enfant que 1 , 
quelques humeurs âcres dans les in-- 
teftins jeteerent dans des douleurs ' 
violentes* de ventre & de tète, avec 
délire & perte de eonnoiifance j, la: 

{jn) Ib. p. i&&. 
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Signée & les veflicatoires ne lui fi- 
rent rien , deux dofes de calomelas 
& de rhubarbe, qui lui procurèrent 
quelques felles , le guérirent parfai¬ 
tement (n). 

J’âi vu une femme de vingt- fepfc 
ans que l’on traitoit depuis longtems 
pour des accès de convulfions li forts» 
& accompagnés de fymptômes fi va¬ 
riés , que^ plufieurs perfonnes les; 
croyoient épileptiques, iis ne l’étoienfc 
cependant point; & on avoit employé’ 
inutilement une multitude d’antifpaf- 
modiques ; au bout de quelques an» 
nees elle vint ici; après un examen 
très-attentif* je crus être fur que les; 
nerfs ü’étoient point fort délicats 9 , 
que les humeurs n’étoient point âcres» 
& que. les matières amaflees dans les; 
premières voyes étoient la feule eau- 
fs du mal ; des bordons délayantes- 
rendues purgatives par des. laxatifs-; 
très-doux l’évacuoient confiderable- 
ment * & à mefure qu’elle étoit éva¬ 
cuée Je ventre qu’elle avoit très-gros* 
diminuoit ; lès forces augmentoienfc 
& les accès devenoient plus rares» 

00 p. 197;. 
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plus foiWes, & ils difparurent tout? 
a-fait au bout de quelques mois. Une- .1 
autre femme à peu près dans le mê. - 
me état, mais d’une conftitution plus: 
délicate, avoit les inteftins ft lâches - 
qu’il s’y amaiToit des quantités im- 
menfes d’excrémens qui formoient urt 
volume prodigieux, que l’on auroit 
pu prendre pour des obftructions ,* 
quand les amas étoient faits, elle avoit 
tous les accidens nerveux poflibles 
mais ils eeifoient après des évacuations ' 
immenfes qui la laiffoient'dans une j 
foibleffe extrême ,* on voit fou vent des; ■ 

malades qu’une humeur bilieufe jette 
dans l’afToupifFement, l’angôiife ,~ 4 ’op- 
preffion,fymptomes quiceffent dès que 
l’on délaye cette humeur âcre par beau¬ 
coup d’eau fimple , ou qu’on l’enve¬ 
loppe par de légers farineux, tels'quo 
l’orgeat j mais cette derniere méthode: 
n’eft qu’un palliatif auquel on ne pour¬ 
rait pas recourir fouvent fans danger* . 

& la première n’eft point fuffifante ; la 
véritable cure confifte à corriger cet te; 
humeur par des boiflbns acides, om 
a l’evacuer par dés purgatifs doux. 

Dans les fujeta très-délicats , coms» 
m& beaucoup de. femmes byftériques. 
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bu d’hommes hypocondres , il .fuffit 
d’une Telle retardée pour produire 
des accès très - forts. 

Dans les très - grandes chaleurs 
j’ai vû.les accès d’épilepfie revenir plus 
fréquemment , & à cette époque les 
urines étoient moins abondantes, fort 
chargées & fœtides, ce qui prouvoit 
que les humeurs étoient plus âcres & 
par là même plus irritantes. 

Des humeurs âcres placées dans 
d’autres parties peuvent produire éga¬ 
lement des accidens nerveux, très- 
forts , dont on trouvera différens 
exemples dans le cours dé cet ouvra¬ 
ge; on fait que la coqueluche ne dé¬ 
pend que d’une humeur âcre fixée 
îur les nerfs des parties qui font le 
fiege de cette maladie ; & l’on trou¬ 
ve dans Viridet quelques obferva- 
tions qui méritent d’être rapportées, 
quoiqu’elles ne foyent pas de la plus 
grande juftefle anatomique ; la pre¬ 
mière eft celle d’une dame âgée 9 
qui depuis trois mois étoit travaillée 
jour & nuit d’une inquiétude dans 
une petite .partie de la poitrine, qui 
dépendoit d’une âcreté épanchée dans 
un ganglion correfpondant à cétte par- 
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tie ; il croit que des maux de cett& 
efpece , des frémiflemens locaux » 
dépendent de l’irritation de quelqa©- 
plexus (o )$ & il attribue à une hu¬ 
meur glaireufe & très-âcre, dépofée 
fur les mufcles du bras droit, .où el¬ 
fe formoit au de flou s du coude, fàns : 
aucune rougeur ni tumeur, une cein¬ 
ture de quatre travers de doigts ac¬ 
compagnée d’un fentiment continuel 
de froid ; il attribue , dis-}e, au dépôt 
de cette humeur âcre , les accidcnS 
liervcux, très-variés, que la malade 
éprcuvoit, & qui avoient tous leur 
centre dans cet endroit ; il en par- 
toit tous les jours des fenfàtions » 
comme de petites flammes , qui ai- 
loient jufquesau bout des doigts avec 
des douleurs quelquefois fi violentes *>' 
qu'il fembloit qu’on lui arrachoit lès 
ongles î fi ce fentiment de flamme.» 
au lieu de defceridre , montoit dù 
côté de la tète, il eaufoit quelquefois 
dans la mâchoire ou à la tempe le 
même fentiment que fi Ton y eut 
enfoncé un fer rouge; dans l’oreille» 
le même bruit que fait la chaine d’o- 

(fi) Tr^ des vapeurs, p. £4, 
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se montre montée en fe cafànt y le 
mal palîbit quelquefois de l’autre cô¬ 
té de la tête, & y produifoit les mê¬ 
mes accidens y la malade étoit tour¬ 
mentée pendant deux où trois heu¬ 
res de mouvemens convulfifs dans - 
tout fon corps y - au milieu du paro- 
xifme elle.:avoir un appétit dévorants 
enfuite elle tomhoit dans une efpéce, 
de fureur. Elle fut délivrée de ces 
accidens par le vômiifement d’une 
quantité prodigieofe de: pituite foré: 
claire (p). Il ajoute ailleurs.que û el¬ 
le ibule.voit le feras , Cr elle parloir oiî 
fielle chantoit un peu haut, ces mou ve¬ 
nte ns déterminoient un accès. Le mê¬ 
me auteur vit un jeune pay fan mélan¬ 
colique , chez qui le fiege du fpafme 
étoit au deifous de la rate, dans une tu¬ 
meur cutanée, large de quatre doigts & 
de deux lignes d’élévation, qui n’étoit 
point rouge , & ne lui faifb.it que 
peu de douleurs y il en partoit uî& 

(p) Ibid. p. TÇT Le retrtede qu’ri enr- 
pîov a étoit une infufîon de fedum à fleur® 
blanches flûte dans de la bière, dont ell© 
prit tous' les mjtîns’pend-.mt dix jours deus 
verres qui lui fi-rent rejetter u.ne quantité 
ptodigieufe de glaires acides, ib. ig,j. 
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féntintent comme de fourmis, à Te- 
xiftence defquelles l’imagination frap¬ 
pée du malade croyoit fortement , 
qui montaient au col, lequel grof- 
fifloit confiderablement; le vifage s’en-: 
floit, ces deux parties devenoient li¬ 
vides, le malade alors craignoit d’ê¬ 
tre fuifoqué i un quart-d’heure après, 
la chaleur fe répandoit fur la poitri¬ 
ne & fur-tout le refte du corps (q). 
Mais les glaires ne font jamais plus 
fâcheufes que quand elles font le • 
foyer d’un principe acide , qui ac¬ 
quiert alors une fixité étonnante, & 
contre lequel les abforbans ordinai¬ 
res échouent entièrement 5 fouvent 
même ils^nuifent, s’ils ne font pas 
joints à des fels alcalis ou a quel¬ 
ques ftimulus. J’ai vû cette combi- 
naifon de matières glaireufes & aci¬ 
des occafionner des accidens effrayants 
à une fille dans la force de l’âge, 
mâts dont l’eftomac étoit mauvais de 
tout temsi les accidens commehçoient 
par de l’angoiiTe au creux de l’efto¬ 
mac , il en par toit un fentiment de 
chaleur qui montait rapidement juf«- 

(?) Ib. p. I S7. 
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ques à la gorge, la langue enfloit ra¬ 
pidement & fi fortement que la ref- 
piration & la tète s’embarraifoient ; 
on avoit .craint à différentes repri- 
fes qu’elle ne périt d’apoplexie ou 
-d’étouffement ; & on l’avoit faignée 
fouvent dans les accès qui n’èn de- 
■venoient que plus fréquens ; il y avoit 
près de deux ans qu’elle étoit dans 
-cet état quand elle vint me confulter; 
-m’étant bien affûté de la caufe du 
mal , je dirigeai le traitement unique¬ 
ment contre cette caufe, & à mefure 
que les glaires & les acides ont dimi¬ 
nué , les accès fe fontaffoibfis, fefont 
éloignes & ont enfin totalement ceffé j 
dès le commencement de la cure ou 
.n’a point réitéré la faignée. 

; Irritons méchaniques. 

■- §• 73 * Si les humeurs âcres peuvent 
îirriter fi fortement, des irritations mé- 
chaniques produites par des corps fo¬ 
ndes n’opereront pas des effets moins 
marqués j parmi ces caufes on doit 
d’abord placer les vers, qui ne font 
point la caufe de tous les maux des en- 
fans s comme on le croit tous les jours a 
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qui peuvent cependant occafionner 
•très-fouvent des accidens convulfifs, 
tels que des rongemens, des coli¬ 
ques , des gonfle mens, des vomiflc- 
niens, des triileiies, des rires , des 
oppreliions , des irritations, des ir¬ 
régularités du poulx rares , de lon¬ 
gues intermitences, des convulfions 
fréquentes & fortes, dont on ver¬ 
ra des exemples ailleurs,* un chan¬ 
gement marqué dans les yeux , une 
• dilatation frappante de la prunelle?; 
quelquefois ils font loucher, d’autres 
fois bégayer ,très fouvent ils produi¬ 
sent de longs maux de tète & des 
Vertiges habituels : je rapporte ail¬ 
leurs plu liëurs exemples d’épilepfîe 
qui en dépendoient, & on. trouve 
dans les qbfervateurs plufieurs ma¬ 
ladies convulfîves dont ils étoient la 
caufe ( r). Mon digne ami, M. Buïi-' 
»i, fîdiftingué par fon genie, fes çon- 
noilfances, fon art d’obferver & fés 
fuccès, & qui j’efpere ne tardera pas à 
faire part au public de fes obferva- 

(r) Journal de Med. t. H- p. 43?* 
Bofch. p. Cotünn de fedib. vamL 
J. }h Hûyi& miUt. t, g, p. 
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taons fur les maux de nerfs, & fur 
d’autres objets .de pratique, ob fer va¬ 
lions qui feront un vrai tréfor pour la 
médecine, m’a dit depuis Pimprefllon 
du traité de l’épilepûe, qu’il avoit vu 
les vers produire cette maladie chez un 
cocher qui avoit Pair le plus fort & 
le plus robude. J’ai rapporté dans 
l’avis au Peuple le cas d’un enfant à 
'Igtii ils ;occafî.mnoient des douleurs 
ii vives, dans toute la peau, qu’on ne 
pouvoit pas le toucher ; & Viridet 
.parle d’une femme accablée de vapeurs» 
d’évanouiîfemens, de défaillances, qui 
lomba enfin dans une fyncope de plus 
de quarante heures, & à laquelle au¬ 
cun remede ne fk du bien, excepté 
.un purgatif vermifuge qui lui fit ren¬ 
dre plus de cent vers & la guérite 
“ un remede femblable guérit une 
s, femme travaillée de vapeurs pen- 
„ datit le jour, & de frayeurs pen- 
, s , dant la,, nuit, (s) ” C’eft aux vers 
qu’il faut; rapporter le cas de convul- 
fions Singulières rapportées par J UN - 
K.ER.. Çt) , & celui que l’on : trouve 

O) Traité des vapeurs, p. 102, 

\é) Demotibus terrijicis ciuibuf'dutn. Halïèr 
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dans le journal des favants ; & que 
l’on verra avec plaifir ici. “ M. Per. 
„ RAULT a vu une fille de vingt-deux 
9 , ans, qui régulièrement depuis deux 
„ ans avoir tous les jours, à une me- 
,, me heure , une violente convul- 
fîon qui fe terminoit par un vô- 
miflement de vers avec quelques 
„ eaux. M. Perrault lui en vie 
j, rendre trente, elle en rendoit qnel- 
» quefois davantage ; ayant remar¬ 
ia que que les remedes chauds qu’elle 
„ avoit pris avoient été inutiles, & 
„ ayant vu qu’en verfant de l’eau froi- 
j, de fur ces vers il les tuoit d’abord, il 
s, la guérit avec de l’eau à la glace (Yi). 

§. 74. On peut placer après les 
vers, les vents qui, quoique, l’air foit 
un fluide, agifTent réellement comme 
un irritant folide , puifque ce n’eft 
jamais que par la diftenfion & la com- 
prefîion qu’ils occafionnent, qu’ils peu¬ 
vent nuire j & Souvent leur irritation 
eft allez forte pour produire les ac¬ 
cident nerveux les plus vioîens, fur- 
tout -fi -les ihteffins ; font naturelle- 
ment délicats, ou s’ilsdont déjà irrités 
par 

Çu) Journal dçs favoris * t. 4. p. 154- 
pour x47î. * 
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par quelqu’autre caufe-; ce qui arri¬ 
ve fou vent, puifque à moins, que les 
flatuoiités ne dépendent d’un excès 
d’alimens ou de boiffons trop vernteu- 
fes ,' ou d’une .digeftion qui fe fait 
mal, elles font très-fouvent la fuite 
d’une humeur âcre qui produit des 
fpafnies dans.les inteftins. Quoique 
les vents ne foyent que l’effet d’u¬ 
ne autre caufe, il n’en eft pas moins 
vrai qu’ils deviennent eux-mêmes cau¬ 
fe & caufe très-a&ive, qui fouvént 
exige des fecours particuliers. 

§. 75. Il n’y a aucun Médecin “qui' 
n’ait vû les coliques produites par 
les calculs biliaires occafîonner quel¬ 
quefois des convulfio'ns, & oh en obfer- 
ve de fréquentes dans les coliques ne-; 
phretiques. Les convulfions qui atta¬ 
quent les enfans quand les dents pouf-' 
lent* , appartiennent encore à cette 
caufe ; & les dents gâtées dans un 
âge plus avancé peuvent également 
produire, des maux de nerfs qui re¬ 
firent à tous les remedes, fi l’on n’en J 
découvre pas la vraye caufe; un en¬ 
fant de neuf ans éprouvoit depuis 
fept ou huit mois des mouvemens 
convulfifs de la mâchoire inférieure,: 
Tom. II. Fart. I. K 
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très fréquens, très - forts j très-alar- 
mans, pour lefquelso.nâvoît employé 
inutilement tous' les antifpaïhlodiquesy 
un habile chirurgien de liyon ayant 
eu occafion de le voir dans un voya¬ 
ge à Gex, fe douta, en examinant la 
bouche,, de la caufe du mal; il arra- 
châ les dents, & l’enfant fut guéri. 
J’ai vu quelquefois qu’à l’âge de 
fept ans, ou à l’époque de la leçon- 
de dentition, lès. en fans qui partaient 
le mieux, bégayoïerrt pendant quelques- 
tems. L’éruption des dernieres dents- 
molaires , que L’on appelle ordinaire¬ 
ment dents de fagelTe , peut suffi oc- 
cafionner des acudens nerveux: très- 
graves; Alberti avbit déjà-du une'fille 
de vingt-huit ans chez qui le temps de 
cette dentition fut accompagné de mou- 
vemens convuUifs Qc) ; &' j’ai'vu, fur 
la. fin de fes jours , une perfoiïue à 
peu près du même âge chez;' qui l’é-' 
ruption des deux pr'etaïerês ^^voit; 
été accompagnée t e h ors e dents, 
de mâchoire, de tête.. très-vives, & de; 
convuifions fortes 4 # frequentes,- qui 

^ i») Albert! ,de Jcntibus Jbrot.iqis. : Ha? 



ï* H Y ? I Q. U E S. * 21 $ 

s’étôient diffipées-prefque fans fecours; 
iix mois après, l’éruption de la troi- 
'lienie ramena les mêmes accidens, mais 
plus foits, ; les remedes viole'ns dé¬ 
terminèrent la fièvre la plus fâcheu- 
4 e , & an bout de trois mois la ma¬ 
lade était dans une véritable étifie 
•pulmonaire dont-elle périt peu de jours 
après que je l’eus vue ; depuis l’é¬ 
ruption de la -dent, les coiivulfions 
revoient fini. 

- Lés excrèfcéncés offeufes , les tu¬ 
meurs quelconques qui irritent ou le 
cerveau, ou les nerfs dans quelqu’autre 
partie, font auffi-des caufes prédifpo- 
lantes- & dccafionnelles des maux de 
nerfs. Une jeune fille- Genevoife âgée 
de dix ans, éprouva pendant deux 
ans des convulfions très-violentes de 
tout le corps, accompagnées très-fou- 
vent de perte des fens > elle fut dix- 
huit mois aveugle, fans que l’on ap- 
perqut aucun vice dans les yeux ; de 
tems en tems, elle ëtoit fourde, quel¬ 
quefois muette, mais fes facultés, intel¬ 
lectuelles 11e fouifrirent jamais, quoi¬ 
qu’elle éprouvât continuellement des 
douleurs vives, qu’elle ne pouvoit foù- 
vent pas expliquer j tous les remedes 
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furent inutiles, & la fuperflitio.ii'QQra- 
mençoit à acculer des cauSls fur-na¬ 
turelles, quand la maladie parut fer.e- 
. lâcher j la malade reprit un peu tle 
forces, elle recouvra l’ufage de tous 
fes fens , elle put marcher , elle forcit 
meme -, mais dans le moment ou fon 
commençoit à efperer, les douleqrs 
revinrent plus ; aâgues. & apcqmpaguées 
de fpafmes IL forts jqu’ils la .tuerent 
le fixieme jour. Le cerveau étoit très- 
- fain ; les dérangemens 'des autres vif- 
. ceres n’étoient pas de nature à occa- 
fionner tops les accidens qu’elle avoifc 
éprouvé ; mais la vraye caufe du mal 
étoit une tumeur glanduleufe, & dans 
plufieurs de fes parties pyefque car- 
tilagineufe, épaifle.de deüx pouces , 
large de cinq & de toute la longueur 
des vertebres lombaires , auxquelles 
die étoit fi adhérente, qu’on ne pût 
Ven féparer qu’en la déchirant tota¬ 
lement; compofée de difierens tuber¬ 
cules- durs §c pointus, elle irritoiü 
les nerfs qui fortoient des lombes » 
& ceux des différens plexus du bas 
ventre , irritation qui produifoit & 
toutes les convulfions qui boulever- 
foient tout le corps & les fpafmes 
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qui faifoient perdre la vue , l’ouïe 
& h Voix fy). M. Portal rapporte 
le cas de Madame la ComtelTe deRoye 
qui appartient au.ffi à cet article,* elle 
fe plaignoit de très-vives douleurs au 
bout du pied gauche, trois ou quatre 
heures après avoir mangé ; tous les 
remedes externes & internes furent 
inutiles , & l’ouverture du cadavre 
fit voir que cés douleurs ëtoient pro¬ 
duites par la comprefîion que l’intef- 
tin colon & les fauffes côtes, dépla¬ 
cées par un' dérangement confidera- 
hle'de l’épine, produifoient fur les 
nerfs lombaires (z). On verra dans 
le chapitre de Pépilepfie cette mala¬ 
die occafionnée par une petite tu¬ 
meur cutanée de la groffeur d’un 
pois j & un homme fort gouteux 
ayant éprouvé de grandes douleurs 
de bras, elles fe terminèrent par une pe¬ 
tite tumeur dure, appuyée fur le rayon, 
un peu au deffus -du carpe & fort 
douloureufe ; il eût , dès qu’elle fut 
formée , une fi grande foiblede dans 

(y) MaNget lui-même’, Sspulch. ana- 
torn. L. I Sed. 13. Append. obf 4.1. 1 . p.^9. 

Cz) Mon. de VAc. Roy. 1770, & 17^2 

K ? 
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les jambes qu’il ne pquvoit pas mar¬ 
cher,. & il étoit fouvént attaqué de 
violens mouvemens convulfifs dans 
la mâchoire inférieure. On emporta 
la tumeur , & l’opération ne fut pas 
plutôt faite qu’il recouvra la faculté 
de marcher , & dès ce moment, il 
n’eut aucun retour de convuHiqns 
de la mâchoire. Viridet rapporte 
un fait dans lequel une bien plus pe¬ 
tite caufe produifit des accidens va¬ 
poreux ; une étincelle tomba fur le 
poignet d’un Médecin , la rougeur 
dura plu fleurs jours ; il s’y forma 
une croûte qui fécha & tomba ; il 
lui furvint des vapeurs, des inquié¬ 
tudes, des fatigues & une infomnie 
fatigante qu’il ne favoit à quoi attri¬ 
buer ;_ des .chaleurs paâageres qu’il 
éprouvoit quelquefois dans l’endroit 
brûlé le porterentày foubçônner quel¬ 
que levain âcre ; quoiqu’il n’y eut 
point d’élévation, il voulut ouvrir la. 
cicatrice * il en fortit la groifeur d’un 
pois de matière blanche, & tous les 
accidens cefferent Ça). 

(a) Viridet vapeurs, p. gpi 
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Senfibïlité maladive de quelques fOrties. 

§. 76. J’ai dit qu’une troifieme 
caufe d’irritation ëtoit l’extrême fen- 
fîbilité de quelque partie qui ne pou¬ 
vant pas fupporter les impreiïïons iné¬ 
vitables les plus douces pour les mê¬ 
mes organes Tains , Te trouve dans 
un état d’irritation continuelle;, cet¬ 
te -irritation donne au genre ner¬ 
veux la plus grande mobilité, 8c Tou- 
Vent il en réfulte dés maux de nerfs 
; Très - graves, ; Cette difpoiition pe tit 
être ou native , ou l’effet d’une lé- 
fîon accidentelle,' mais actuelle , ou 
.l’effet -d’une léfion paiTée. Galien 
parle d’un malade qui avoit une dou¬ 
leur continuelle à Peftomac, & il l’at¬ 
tribue à un fentiment trop exquis 
des nerfs (b) ; remarque bien impor¬ 
tante ,• & qui mieux connue & bien 
appliquée par les Médecins des fie*' 
des fui vans, auroit épargné beaucoup 
de remèdes & beaucoup de maux à urÿ 
grand nombre de malades. 

Je connois deux femmes qui pe 

(ij) Defanit. tuchd, 1. 6. ch. 10. Charfc* 

6. p, 177:. 

K 4 
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peuvent prendre aucun purgatif, fans 
éprouver prefque d’abord après des 
douleurs de tête fi fortes qu’elles en . 
empêchent l’effet ; & ce fymptôme dé¬ 
pend uniquement de la fènfîbilité des 
nerfs de l’eftomacj c’eft à cette fenfi- 
bilité extrême que l’on doit rapporter 
le cas de cette Dame qui' ne pou voit 
foutenir que des marons, & vômifToit 
tous les autres alimens ; & je fus con- 
'.fuite, il y a vingt ans, par un Neufcha- 
telois qui depuis une fievre avoit 
confervé une toux violente & des 
vômiffemens , qui rares d’abord , 
étoient enfin devenus habituels ; il 
11e gardoit plus ni alimens ni boif- 
~ fons, & il n’y avoit aucun remede fpiri- 
tueux, aromatique ou amer qu’il n’eut 
effayé 5 fes nerfs avoient en même tems 
acquis une grande fènfîbilité ; tout 
Tèmouvoit, il ét'oit maigre, foible , 

’ tremblant ; après l’avoir examiné at¬ 
tentivement, je crus ne pouvoir ac- 
cufer que le trop de fènfîbilité des 
nerfs de l’eftomac , a laquelle il y avoit 
‘peut- être une difpofîtion native que 
la fievre & les remedes employés pour 
■la combattre avoient augmentée , & 
que le traitement deftiné à arrêter 
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les vômiflemens avoit porté à cet ex¬ 
cès ; je lui défendis tous les remedes, 
& lui confeillai de ne fe nourrir que 
de farineux & de ne boire que de 
l’orgeat ; il n’avoit jamais pu foute- 
nir le lait; ces fecours lui réiiffirent 
fi bien que dès le premier jour il 
. vomit moins, & il fut guéri le quin¬ 
zième. Wepfër guérit auffi par i’u- 
fage de l’orgeat un hoquet invétéré x 
qui avoir réfifté aux autres reme¬ 
des (e). 

f. 77* Les parties les r moins dé¬ 
licates peuvent le devenir trop par 
quelque eau fe d’irritation : dont l’im> 
preflion ne fe diffipe jamais parfaite¬ 
ment ; on verra plus bas que les re— 
med'es violens produiferit fouyént cet 
effet, & toute autre caufe d’irritation 
'peut le produire. J’ai vu à Soleure- 
un Chanoine quis ayant eu à l’âge- 
de vingt-trois ans, une colique affreu- 
fe pour avoir ma'ngé trop de con¬ 
combres , avoit confervé depuis lors 
& il y avdit dix-huit ans, un fenl- 
timent douloureux dans la partie , 
qui avoit été le fiege de la coli¬ 
que; il part foavent de- ce point des 
' GÜ" De tient', aquatic, p. 8?’ 

K C 
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fpafmes qui montent à îa poitrine, à 
la gorge, à la tête avec beaucoup: 
d’angoifle & de douleur ; fouvent au 
milieu d’une felle, il furvient uneconf- 
tridion fpafmodique de l’anus qui la 
fupprime totalement ; & des exemples; 
analogues, mais moins, graves, font 
très-fréquens. 

^ §• 78 .; G A RE N g E o t parle d’un 
jeune homme qui ayant eu la pierre 
& en ayant beaucoup fo offert, con- 
ferva même après l’opération une fen- 
fibilité exceffive dans tout le corps., 
§. 79. Une ulcération dans quel¬ 
que partie interne peut auffi occa- 
fionuer des accidens très-graves ; M». 
Raulin cite le cas-d’un homme fu- 
jet à des vapeurs fpafmodiques & 
convulfives qui pattoient de l’efto- 
màc ; pu le traita par des purgatifs, 
réitérés; le ma! empira, la région épi. 
gaftrique devint douloureufe & fe 
méteorifa; on voulut.encore, lui fai¬ 
re prendre, malgré M. Raulin , de 
l’eau de caffe qui oceafionna des mou- 
v.emens convulfifs , des vômiffemens 
& de fi grandes agitations qu’on crut 
le malade près de fa fin ; peu de jours 
après, il rendit par le vômi&menfc 
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une portion de la membrane velou¬ 
tée, & quelques autres portions en¬ 
core dans la fuitej il y eut une vraye 
fupuration , & un ulcéré ; alors les 
nerfs de l’eftomac étant à nud , les 
vapeurs convuifives , les foiblefles & 
les fyncopes fe fuccederent jufques 
à ce qu’elles fuifent terminées par la 
mort (d). Une jeune fille éprouvoifc 
des douleurs vives fous les faulfes cô¬ 
tes gauches , avec de fréquensmouve- 
mens convulfifs ,* cet état dura fix fe- 
mainés, au bout defquelles elle mou¬ 
rut,^ l’on trouva le diaphragme atta¬ 
qué de plufieurs ulcérations, à l’irri¬ 
tation defquelles on n’héfita pas d’at¬ 
tribuer les convuîfions (e) ; & l’on 
voit dans M. IvIorgagni (/) des 
•accidens nerveux très-graves qui dé- 
-pendoient d’un fimple vice de la tu¬ 
nique interne de l’aorte, & qui prou¬ 
vent quelle influence peut avoir fur' 
-tout le genre nerveux l’irritation d’u¬ 
ne feule partie. L’on peut auffi rap- 

(d) Traité des vapeurs, p. S4.6. 

(e) Scpnlchreti L. I. Sect. 15. obf. 24. 
fc. I. p. 330. 

Çj) De fedib. morb. t. 2. p. 236 & 37, 

K 6 
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porter ici les accidens nerveux qui 
dépendent des vices du cœur , des 
oreillettes , ou des grands vaiifeaux; 
accidens qui font quelquefois très, 
marques., mais qui fouvent fe con¬ 
fondent avec ceux qui dépendent du 
dérangement de la circulation. 

Des remedes trop violent. ' < 

, §. §0. Parmi les. caufes des maux de 
nerfs, il faut compter les remedes vio- 
-îens, & il eft trille de pouvoir dire 
-qu’apris les pallions, e’eft peut-être 
-celle qui en produit le plus. Un.éméti¬ 
que ou un purgatif trop forts ou mal 
indiqués font de vrais poifons, en ont 
tous lés effets , & nuifent aux nerfs 
de plulieurs façons. i°. Par l’irrita¬ 
tion a&uelle, ils produifent quelque¬ 
fois des convullîons violentes ; & une 
forte attaque de convullion lailfe dans 
ks nerfs une difpofîtion à la convu!- 
fibilité,. qui fait que dans la fuite, la 
plus legere caufe reproduit les accès.. 
2°. L’évacuation prodigieufe qu’ils, 
eccafionnent dîfpofe aux maux de- 
nerfs ,.comme toutes les caufes affoà. 
WiCantes;^ &. peut-être; qu’il f e per.di 
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alors - une grande quantité d’efprits 
animaux. 3 & . En détruifant la mu co¬ 
ûté des premières voyes, ils laiffent 
les. nerfs de ces parties à nud , & 
par là-même exceffivement. fenfibles* 
4°. Les autres, défordres qu’ils peu¬ 
vent {aider dans l’œconomie animale, 
y fur-tout le dérangement des digeftions 
conduifent à ces mêmes maux : aulff 
les. grands accidens nerveux produits 
par cette caufe font extrêmement fré- 
queus je dois le réitérer, un très- 
grand nombre de maux de nerfs font 
l’effet des. remedès. Je parlerai des 
émétiques & des purgatifs, avant que 
de parler des fimples alterans. J’ai été 
.eonfulte par une femme qu’un émé¬ 
tique trop fort au commencement - 
d’unefievre catarrale ,-mit dans l’état le 
plus trille pendant quatre mois ; la 
Lumière , l’odeur la plus foible , le 
plus petit bruit, le plus léger mou¬ 
vement la mettaient au. non plus ;, 
dès ce moment elle a été fujette à 
de très-fréquens étouffemerts, &. elle 
rapportait à cette époque l’origine des 
maux pour lefquels. elle me confultoit 
30 ans après. Une autre, femme jeu- 
aa. &. bien; portante ayant, eu une: 
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frayeur, fur l’eau qui lui occafiônna 
quelques dérangement, pour lefquels 
on conduira, un homme qui réuniffoit 
un peu de réputation & beaucoup d’i¬ 
gnorance,, prit onze émétiques en af 
fez peu de jours., & tomba dans une ~ 
mobilité fl exceffive qu’elle ne pou- 
voit plus fupporter aucune imprei- 
fîon ; fon état n’étoit tolerable qu’au- 
tant qu’elle était immobile au fond 
de fon lit, dans- une chambre com- 
plettement obfcure:, & où il n’y avait 
perfonne:; le ferviee indifpenfabje fe 
faifoit par une feule garde qui étoifc 
obligée de fe déchauffer, quoique le 
plancher fût couvert de plufieurs ta¬ 
pis les uns fur les autres ; on la fer- 
voit fans aucune lumière j les man¬ 
ches des cueillera étoient garnis pou»' 
éviter le bruit & le froid ; I’haleinê- 
de fa garde lui-occaiaonnoit-des dou¬ 
leurs & des mouvemens convulfifs 
il n’y avoir qu’un certain degré de 
•tiédeur auquel les alimens & les boif- 
fons lui fuifênt fupportables j ùn peu- 
ïiu-deffus ou au-deffous ils lui don«- 
noient des fpafmes par l’impreiiîon: 
douloureufe qu’ils occafionnoient dans' 
la bouche* une quantité un peu trop' 



F H T S I Qi U E s. 

forte donnoit des fpafmes d’une autre 
efpece par l’irritation de l’efto.mae j 
cet état dura très-longtems & l’a ren¬ 
due. languiffante pour le - relie de- lès 
jours. La femme de chambre d’une 
Dame dont j’ai déjà parlé plusieurs fois,, 
.ayant pris d’un chirurgien, a la.cam¬ 
pagne;^ pour des maux d’eftomac »• 
du tartre émétique , elle éprouva des¬ 
douleurs atroces , des évanouiiiëmens,. 
des convu!fions affreufesy étant con- 
fulté d’abord,, je confie il Lu un me ange 
ü’eau & de lait, dont l’ufiage arrêta les 
accidens, mais elle relia fi* foib'e pen¬ 
dant plufieurs jours, que quoiqu’elle 
parût bien aullj longtems qu’elle étoit 
couchée , l s mêmes accidens re. a oif. 
foient fi elle vouioit feulement s’atfeoir 
fur Ton lit ; une forte décoction de raci¬ 
ne d’aithea & de grande confonde la ré¬ 
tablirent palfablement;,mais Payant re- 
. vue quelques années après , elle me dit 
qu elle n’avoit point repris fa première 
fsnte j 8c il y a eu dans un village de x ce 
pays une robuite payfanné, qu’un pür- . 
gatif pris d’un charlatan. mit. dans, un 
<etat ü violent, qu’elle,a fini fes jours 
au bout de plus de vingt ans, dans 
un lit d’où elle n’aypit pas pu fortic 



depuis ce moment J’ai vû une Da- 
me de Remiremont à qui des pilules î 
•çompofées d’aioës, de rhubarbe, de h 
diagréde , & de gomme ammoniac-, 
avoient lailFé un tremblement qu’elle 
eonfervera vraisemblablement toute fa 
vie, & la Dame dont }’ai parlé com¬ 
me viétime du mariage du nour- 
riflage, étant encore trop jeune, eut 
après une très-petite dofe de rhubarbe, 

- _ des évacuations prodigieufes, des dou¬ 
leurs très-vives, desfpafmes, & tomba 
dans une délicateffefi grandé des fens r ■ 
que toutes les fenfations étoient dou- 
îoureufes; il lui en coutoit devoir, 
d’entendre, de goûter, de Sentir-, de 
toucher ; un purgatif plus doux que^fa 
rhubarbe, la crème de tartre ordon¬ 
née pour une petite Revre j, qui vrai¬ 
semblablement étoit nerveuTe , à un 
homme forthypocondre, le jetta_ dans- 
un état Soient de douleurs & de con- 
vulfions. . - 

§. 8r. Les premières observations 
Sont voir les purgatifs viol eus caufe 
prédiSpofante & occafionnelle des maux 
de nerfs- les plus fâcheux-; les derniè¬ 
res prouvent que quand le-genré ner-^ 

- vaux eft déjà extrêmement- mobilev &. 
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que les purgatifs ne peuvent pas dé¬ 
truire la caufe de la mobilité , ceux 
même qui paffent pour les plus doux, 
produifent fouvent des effets fâcheux; 
les eaux minérales même, fi vantées 
dans les maux de nerfs, peuvent nui¬ 
re; il arrive fouvent que prifes fans 
néceffité par des perfonnes bien por¬ 
tantes; elles leur occafîonnent des va¬ 
peurs , des baillemens , de l’ennui, 
des rongemens, une mobilité confi- 
derable (g) ; & en général les pur- 
gatifs. conviennent fi peu , quand on 
a le genre nerveux un peu délicat, 
que j’ai vû très-fouvent un homme 
qui, toutes les fois qu’il fe purgé, a 
pendant tout le jour la fenEbilité 
d’un enfant délicat , ou d’une fem¬ 
me vaporeufe ; tout événement eft 
pour lui un chagrin , & il eft tota¬ 
lement incapable de raifonner. Une 
femme qui étoit venue ici pour fa 
fanté, n’avoit eu de maux de nerfs 
qu’après un engorgement des glandes 
du cou , pour lequel, après quelques 
autres remedes on lui ordonna les 
( g ) Mande ville rapporte les mauvais 
effets de celles' d’Epfom dans un cas de 
cette efp,ece, p. 12. 
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eaux de Vais, dont quatre verres lui 
donnèrent des douleurs horribles dans: 
tout le corps & une angoiife inex¬ 
primable, qui lui labia les nerfs très- 
délicats ; auffi quelque teins après ,• 
le chirurgien lui ayant annoncé qu’il 
faudroit faire une incifion, la frayeur 
lui donna pendant deux heures les 
convülfions les plus violentes avec les 
mêmes douleurs, & l’opération ne fe 
fit point j au bout de quelque te ms,, 
la nature amena une falivation très- 
abondante qui fondoitJournellement; 
la glande, mais qui étoit âcre & .pat 
là même incommode s la malade fe; 
plaignit des' ulcérations qu’elle avoif 
dans la bouche ; on lui ordonna uii 
purgatif, fans réfléchir combien il étoit 
dangereux de troubler cette erife, 8c. 
combien aifément les crifes fe déran¬ 
gent chez les gens fort délicats j pen¬ 
dant l’opération même du purgatif ? la 
falivation fe fupprima tout-à-coup , 
la glande revint plus confiderable 
qu’elle n’avoit été, & duroit encore 
au bout d’un an. Sydenham avoir 
déjà averti que les purgu ifs nuifoieut 
aux hyp Londres , ils détruifent en 
quelques heures, dit-il, ce q.ue l’on 


P K Y S I Q. U E S. 

a gagné en quelques fe ma in es, & M. 
Boerhaave précautionne contre leur’ 
ufagedans ies vapeurs,- il eft aifé, dit- 
il , de fe tromper dans ce cas ; les ; 
malades fe plaignent qu’elles fentenr 
un poids dans les organes de la di- 
geftion, ce qui ne dépend ordinaire- 
ment que de quelque léger fpafmO 
qui arrête quelque portion d’air on 
d’alimens > elles preffent les Médecins 
de leur donner quelque purgatif, & 
s’ils ont cette foibleffe, ils voyent, mais 
à tard, quels mauvais effets il en réfui- 
te (h)- J’ai vû une femme délicate,, 
qui après l’effet d’un purgatif, rom¬ 
pit toujours dans un aflbupiffement 
•affez long & affez confidérable ; & 
Sydenham avoir .bien vû que cet- aC- 
foupiifement, fuite de l’ataxie que le®, 
pu rgatifs produifent, pou voit devenir 
funette aux vieillards, & de voit ren¬ 
dre très circonfpecï fur leur ufage». 
M. de Haen avertit de leur danger 
pour les hypocondres ( i}. Staahl 
a vû un malade délicat mourir des 
fpafmes que produisit un purgatif: 

(h De morb, nernor. p. 173.. 

. ii) De hernorroidib , p. fz.. 
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âcre. Baader parle d’un autre chez 
qui un émétique antimonial-produi. 
fit l’épilepfie & une mobilité excef- 
five (k). Viri D E T rapporte deux 
exemples" frappans'; l’un elt celui d’un 
artifau a qui on avoit donné un pur¬ 
gatif qui ne l’évacua point, mais oe- 
■cafionna un fpafœe fi violent des bras 
& des jambes, qu’il étoit au défef- 
poir, & prioit ce Tage Médecin que 
Ion avoit appelle, de lui faire cou¬ 
per ces parties; les remedes le guéri¬ 
rent promptement; mais peu de téms 
après', une fille de chambre prit par 
précaution un purgatif qui caufa un 
fbafrne fi violent qu’elle en mourut 
en un quart-d’heure (/); & M. Lor- 
RY rapporte dans fon excellent ou¬ 
vrage fur la mélancolie deux exem¬ 
pt beien plus éffrayans que ceux dans 
lefquels on a été tué promptement, 
puifque la mort ne vint qu’après un 
long tems de maux les plus affreux : j’ai 
vu, dit cet habile Médecin, la mé- 

(k) -Qbfervationes. obf. zz. p. 107. 

(l) Trait, des vap. p. 192, il cite au 
meme endroit un troilîeme exemple d’un 
nomme mort dans l’action de l’émétique. 
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lancoKe nerveuie, au plus haut degré, 
produite par un feul purgatif, chez 
un homme dé lettres, qui s’étant plaint 
de langueur d’eftomac à un Apoti- 
caire., en reçut une poudre-purgative 
qu’il devoir prendre en fe couchant, 
& qui produiiît des douleurs atroces 
dans l’eftomac & bientôt après dans 
les inteftins. Il en réfulta des vomit 
fera élis énormes, & un flux de ven¬ 
tre , accompagné de douleurs qu’on ne 
peut pas décrire , il violent qu’on au- 
roit -cru que le malade fe fou doit en 
entier ; le bas. ventre fe ferra, les hy- 
pocondres s’enflerent , & le malade 
ayant perdu fa mémoire & fon ima¬ 
gination , refta prefqu’imbecile > il ne 
fo.rt.oit d’unedefpece de léthargie que 
pour fe livrer à une colere & à des 
cris affreux ; fes yeux fe caverent en¬ 
tièrement, fes narines étoient ferrées, 
fa maigreur affreufe, & vrai fque-. 
lette, il vécut deux ans dans cet état : 
miferabîe V ne feritant fon exittence 
que.quand .il éprouvait les douleurs 
du l'pafme (m). Le fécond exemple 

(m) De melancolia t. I. p. izz. 
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eft, s’il efl poffible, encore plus: cruel 
Un homme de lettres, âgé d’environ 
feptante ans, que différéns revers de 
fortune a voient jette dans un état 
4e triftefle , mais fans maladie , fé 
plaignit pendant une couple de jours 
d’une douleur médiocre d’eftomac, 
Qi) pour laquelle il confulta un Apo- 
ticaire , qui îans aucune préparation, 
fans aucune direction , & uniquement 
pour vendre fort remede , lui donna' 
deux 'dofes d’un purgatif aloëtique 
dont il devoir prendre la fécondé, ii 
la première n’operoit pas fuffifam- 
ment ; la première n’opera point & 
le malade dîna j après diner , il éprou¬ 
va une douleur très-vive dans les in- 
teftins , qui ie calma & qui revint 
à différentes reprifes ; ennuyé de cet 
état, il avala la fécondé dofe qui fut 
à peine arrivée dans l’eftomac , qu’elle 
produifit la feene la plus cruelle. Les; 
douleurs de ventre cederent, & fi- 

(n) C’étoit fans doute cette efpece de dou¬ 
leur fi bien caractérifée dans le paffage de M« 
Boerhaave que fai rapporté plus Laut, & 
qui doit toujours.étre prêtent à tous les Mé¬ 
decins. 
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rent place à mi mal de tète fi affreux 
que je vis , dit M. L o R R Y , '& je ne 
Fai vu qu'alors , les cheveux fe drejjer . 
véritablement fur la tète'(o) y il appel- 
loit'ia mort à grands cris. L’iiuile d’a¬ 
mandes douces, îes'bouillons de pou¬ 
let & les ém.ulfions calmèrent les dou¬ 
leurs, Sé: lui firent rendre des exçré- 
mens durs -& noirs , mais il relia dans 
im délire trille, & une conftipation 
opiniâtre, & s’il a voit quelque folle 
naturelle, c’étoient encore des matières 
dures & noires ; fi on le purgeoit, il 
rendoit de la pure bile jaune; & le 
relie de fa vie fut partagé entre deux 
états qui ,fe‘ fuçcedoient alternative¬ 
ment; lé premier étoit une fureur vio¬ 
lente, accompagnée d’hurlemèns fem- 
filables à ceux d’une bète féroce ; le 
fécond etoit une imbécillité accompa¬ 
gnée d’un regard farouche, de mots pro¬ 
noncés à demi voix, d’une difpofi- 
tion prochaine à- la fureur. Enfin au 

" (d) J’ai Vû le même fpeâlacle^ plùfieurs 
fois , fur un èüfant de fept à huit ans ; 
quand il fê rfâchoit , fes cheveux fe dref- 
foient auffi fortement que-les poils fur le 
cou d’un chien. ' 
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bout de trois ans, une fievre accom¬ 
pagnée de vômiffemens de fang., ter¬ 
mina cette trifte carrière (p). Il'fem- 
bîe que ces deux- feuîs exemples de- 
yroient fuffire pour déterminer tou¬ 
te la vigilance de -la police fur la 
diftribution des remedes ; la fureté 
des maifons & des lits des malades 
eft plus importante que celle des grands 
chemins , parce que les aifaffins dd- 
meftiques n’ayant à craindre.ni la ré- 
fîftance de celui qu’ils attaquent, ni 
les châtimens de la juftice , volent & 
tuent avec la plus grande effronterie. 
Après avoir fini cet article , j’ai re¬ 
çu une confulte pour une Dame d’Or¬ 
léans , qui ayant gardé uné fluxion fur 
les yeux, à la fuite de la petite verole, 
eut 

(p) Ib. ?22. On trouve auffi de violen¬ 
tes convulfions après un. fort purgatif dans 
Andrée, cas. 19. p. 152. Tous les recueils 
d’obfervations en contiennent:. ’Wepfer a 
vû un tempérament abfolument ruiné par 
le verre d’antimoine, di cicut. aquat. p. 
2Ç8. VlRlDET cite un homme à qui un 
purgatif violent donna des ' convulfions', & 
un ferrement de gofier qui fit craindre .fâ 
mort pendant plufieurs heures. Du bon 
chilc , p. 454, 
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eut recours à un charlatan, dont les 
remedes guérirent les yeux aux dépends 
de la poitrine ; il furvint une tous 
à laquelle fe joignit bientôt aprèsune 
oppreffion très - forte , pour îefquel- 
les un autre charlatan à urine lui don¬ 
na des remedes chauds & incendiai¬ 
res qui aggravèrent le mal ; à celui- 
ci en fucceda un troifieme , qui lui 
fit prendre un purgatif dont l’effet 
fut de lui donner pendant trois jours 
des convulfions qui faifoient craindre 
à chaque inftant qu’elle ne fuccombât. 

§. 8 3 . Les lavemens irritans , 
ne font point indifférens pour les 
perfonnes qui ont le genre nerveux 
délicat. Une femme hyftériquel qui 
étoit fort eonftipée ayant employé 
inutilement différens fecours pour fe 
relâcher, prit enfin un lavement dans 
lequel il y avoit une dragmede feuilles 
de tabac î elle éprouva bientôt dés 
douleurs de ventre affreufes; il fur¬ 
vint des angoiffes , des défaillances , 
& elle mourut au bout de quelques 
heures Q). 

§• 83 * Les émétiques & les purga- 

(q) delà phyjîc. RcLvet. t. 5. p. 530. 

Tortii IL Fart. I. L 



242 Des Causes 

tifs ne font pas les feuls remedes 
qui peuvent occafionner des accidens 
très-graves. F abri de Hilden a vû 
un remede anti-gouteux qui au bout 
d’une heure fit perdre la vue, enfuite 
l’ouïe:, la voix, l’intelligence, & tua. 
au bout de trente-deux heures (y). 
M. Morgagni vit des effets terri¬ 
bles du mercure doux ordonné par- 
un charlatan à un enfant , qui au bout 
de peuM’inftans, perdit la vue & tomba 
dans des convulfïous accompagnées 
o accidens fingüliers que Je placerai 
dans un. autre chapitre, (r) & je. rap¬ 
porterai en parlant de la paralyfie , 
fetat' affreux dans lequel un fpécifi- 
que fameux mit une jeune fille ino¬ 
culée a Paris. Un Médecin éclairé m’a 
dit avoir vû deux femmes ? l’une fort 
jeune , l’autre d’un âge mûr , à qui 
fufage de l’eponge donna des convui- 
fions (*)■}& il peut fie trouver des 
nerfs Ci feniibîes qu’une dofe ordi- 

(r) Oper. cmnia Præfat. p. 

{d) Defcdibus &cauf. ép. 10. f. 16 S.2.p. 4t. 

. w remede était- fans doute mal pré¬ 
pare, ou les malades extrêmement délica- 
tes j il y en à qui ne.foutiennent aucun re- 
8 ? eâa tsndant ;■ mais cet effet & beaucoup 
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dinaire de nitre leur donne des ac- 
cidens convuUifs; M. Alexander en 
rapporte un exemple frappant (11); fi 
eft très-ordinaire de trouver des per- 
fonnes à qui il donne des coliques, 
& j’ai dit ailleurs qu’un inconvénient 
dans l’ufage continué des fels neutres, 
ç’eft qu’ils occafionnenc des anxiétés 
au creux de l’eftomac. Un officier 
françois. à qui 1’éehauffement, l’épui- 
fement, l’ardeur du foleii pendant une 
marche de plufieurs heures , avoient 
qccafionné quelques accès de mouve- 
mens çonvulfifs qui lui laidoient fur 
la peau quelques taches livides, fuite 
fi. fréquente & fi naturelle du fpaf- 
me, ayant eonfulté fur fon état, ces 
taches perfuaderent qu’il avoir le fcor- 
but, & 011 lui fit prendre le vin de 
Mouret, antifcorbutique âcre, dont 
l’ufage le jetta dans les maux de 
nerfs les plus cruels, qui exigèrent 
d’autres dont on charge l’éponge,-ne doi¬ 
vent point en empêcher un ufage fage , 
puifgu’elle eft le remede le plus fût , & 
même un remade affez fûr dans le traite¬ 
ment des goëtres ; je l’employé très-fouvent 
fous'différentes formes, fuivantle diffèrent 
état des malades. . . . ? 

(u) Expérimentais ejjar/s. p. rdo. 

L 2 : 
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dix-huit mois du traitement le plus 
régulier & le plus exaél. Viridet 
a vu les Tels volatils mettre à- l’agô-: 
nie une femme- à qui l’on en avoit 
ordonné dans une coliqtïe hystérique j - 
(x) & plus d’une fois des potions fpi- 
ritueufes ordonnées dans dés cas-con-- 
vulfîfs , produits par dès caufes qui' 
exigeoient d’autres fecours, ont occa^ 
fionné des accidens très-graves, que 
l’on attribuait à l’inluffifaiîce du re¬ 
mède , & auxquels on oppofoit des 
dofes redoublées, qui ont aggravé & 
perpétué dès maux qui abandonnés à la 
nature, auroient été légers & palfagers. 

- § 84. Les irritans même externes- 1 
peuvent devenir- caufes de maux- de: 
nerfs, & il y a peu de Médecins qui" 
11’aient eu oceafionde'voir qüelqü’acci- 
dent nerveux occafionné par l’appli¬ 
cation imprudente des vefficatoires a 
dés perfonnes à-qui ils ne convenoient 
pas. J’ai vû un homme naturellement 
très-robufte à qui on avoir appliqué 
un -fi grand nombre de vefficatoires 
dans une fievre inflammatoire., que 
deux- ans & demi après , quand il 
vint dans ce pays 4 il étoit encore- 
0») p; 191. 
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tourmenté par la ftrangurie, par de 
fréquensévanouifTemens convulGfs, & 
par une telle mobilité dans les nuif- 
- clés du cou, que s’il le tournoit un 
peu .vite,; ceux qui fervoient à ce 
mouvement entroient en fparme, & 
retenoient le cou tourné douloureu- 
. fement pendant quelque tems. Il fe- 
roit aifé, mais inutile, de groflir con- 
fidérablement ce martyrologe, je ne 
reparlerai même point ici des. poifons 
dont j’ai fuffifamment décrit les-offets 
.plus haut; ils nuifent comme les re¬ 
mèdes violons, &les impreffions qu’ils 
laiflent font prefque'indélébiles; il y 
a peu'de Médecins qui. n’ait vu d.s 
maux de nerfs, fuite de poifons, qui 
ont.affoibli tout le genre nervèux, dé¬ 
truit les digefrions & dépouillé î’efto- 
mac & les inteftins de leur mu.cpfîté. 

Je paffe à une autre caufe de maux 
de nerfs, ce font les léfîôns occaflôn- 
nées par les accldens externes , tels 
que fes .chutes, les coups, les nieur- 
trilfures , les conllriclions , les atti¬ 
tudes ; mais je crois devoir, avant 
que de quitter l’article des remedes 
âcres , rappelîer ce que j’ai dit ail¬ 
leurs de l’application continuelle à 
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des nerfs très-fenfibles , d’un irri¬ 
tant, que la mode dépouille de tout 
ee qu’il a de rebutant, pour lui prê¬ 
ter des agrémens fadices qui le ren¬ 
dent l’idole de ceux même à qui il fait 
le plus de mal] car croire que le tabac 
foit une poudre innocente, c’eil une 
erreur que des faits journaliers -démen¬ 
tent i des hommes hypocondres , des 
Femmes foibles, délicates, yaporeüfes, 
celles même qui,ne faveht pas s’en 
pafter , ne peuvent fouvent pas le 
prendre à jeun, quelquefois pas mê¬ 
me avant le dîner -, ' if faut qu’elles 
ayent acquis des forces pour refifter 
aux effets de l’irritation, fans quoi 
elles en font incommodées j il leur 
donne des vertiges, des fpafmes , des 
maux de coeur, des évanouiffemens ; 
on croit même' avoir vu celui d’EJé 
pagne occafionner des folies qui ne ce- 
doient qu’à fa privation. M. Lorry 
connoit une femme fujette aux va¬ 
peurs quand elle en prend , & qui en 
eft exempte quand elle n’en prend 
pas (y) j & je contiens une Dame à 
qui on l’a confeillé à différentes re- 

(ij) T. X. P- 123. 
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prifes pour des maux de tête & qui 
n’a jamais pû s’y accoutumer, il lui 
donne conftamment des envies de 
vomir. L’irritation'locale de la mem¬ 
brane pituitaire, l’engorgement, l’é- 
paiilîflêment qui en font la fuite, 
peuvent avoir des influences fâcheu- 
fes fur la voix & la rendre défagréable. 

Article XI. r^' 

Des léfions externes. 

§. J’ai vu une femme qui avoit 
au cou une petite verrue pendante 
qui augmentoit pendant fes groflef- 
fes > pour prévenir cette augmenta¬ 
tion, elle la îioit avec une foye , & 
un jour l’ayant trop ferrée , elle prit 
des convulflons générales qui lui fi¬ 
rent perdre la parole & avoient tous 
les fymptômes de l’épilepfie, excepté la 
perte totale de connoiflance. Villis 
a vu la fimple comprefïion des glan¬ 
des inguinales, par un bandage qui 
gênoit & occafionnoit de la douleur , 
produire au bout de quinze jours, 
chez une jeune fille de douze ans, 
qui fe portoit à merveille, des ver« 
L 4 
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tiges, un fentimentd’engourdiflement 
dans la tête, & de fortes convulfions 
qui revenoient fréquemment (z). Si 
la prelîion des glandes extérieures 
peut avoir une aétion auffi marquée 
furies nerfs, il n’efl: point étonnant 
que celle des vifceres internes ait des 
effets encore plus graves. J’ai vu un 
payfan robufte qui s’étant aidé à tour¬ 
ner pendant quelques heures un cabef 
tan & ayant fouffert une forte preffion 
du levier fur le ventre, fentit dès ce 
moment, dans cette partie , un poids 
accompagné d’un fêntiment de mal- 
aife & d’inquiétude continuelle avec 
une infomnie opiniâtre , &, au bout 
de quinze jours, de fortes convulfions, 
pour lefquelles il me confulta; je crus 
devoir le traiter d’abord comme quel¬ 
qu’un qui a été fortement meurtri } 
je commençai par la faignée, les dé- 
îayans, le nitre j enfuite je lui don¬ 
nai la valériane , il fe remit parfai¬ 
tement bien, & jouit quinze.mois 
de la plus parfaite fanté > au bout 
de ce teins s’étant baigné les jambes 
dans de l’eau très-froide dans un mo- 

(z) De morbis convulfîvis, 
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ment où il avoit très-chaud, il reprit 
prefque fur le champ des convuîfions 
qui dégénérèrent en épilëpfie, pour 
laquelle on lui donna des remedës 
’ violens qui le tuerent au bout de 
quelqu es tems ; & j’ai fous les yeux 
une lettre d’un Profelfeur de Phiîofo- 
phie dans un célébré college de Fran¬ 
ce 5 qui offre des faits intéreflans i “ il 
,j y a quatre mois, dit-il , que pou£ 
„ fant quelque chofe avec violence 
„ en m’appuyant fur l’eftomac , j’e- 
„ prouvai une fecouffe dans cette r|- 
Jy gion qui, fut plus fenfîble que dou- 
„ loureufe; je crus d’abord avoir un 
S3 vaiffeau cafle, mais la chofe n’ayant 
„ pas eu de fuite pour le moment, 
J5 je me raflurai $ cependant peu de 
M tems après je tombai dans une apa- 
„ thie univerfelle-, pour laquelle je fus 
„ faigné je perdis entièrement le: 
„ fommeii, je vais toujours' en dépé- 
„ riffant; de gros & gras que j’étoîs, 
„ je fuis devenu fort maigre dans. 
», toutes les parties du corps , j’ai des 
„ tiraillemens au cou, un certain tor- 
tille ment dans legozierj depuis. 
„ peu de jours après, l’accident,- j’ak 
3,. eu continuellement les. cuides* & 
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„ les jambes en fueur, je Cens dans 
„ tout mon corps un certain froid 
„ qui fait dire qu’un fang glacé cir- 
„ cille dans mes veines On voit 
évidemment par cet expofé que la nu¬ 
trition a été détruite , & l’a&ion de 
tous les nerfs léfée par la contufion 
qui a porté fur les principaux plexus 
de l’épigaftre. Viridet vit un hom¬ 
me qui ayant foutenu feul l’éflfort 
d’une poutre que l’on defcendoit dans 
une cave , & dont Pextrëmité qui 
appuyoit contre fon ventre léfa con- 
fiderabîement toutes ces parties,, rie 
pouvoir fe tenir ni debout ni affis 
fans feritir une douleur au délias des. 
reins , fuivie de vapeurs qui mon- 
îoient à la tête & defcérid'oient aux 
lombes : ce mouvement continuoit 
jufques à ce que la pâleur & la fueur 
parulfent , le poulx devenoit alors- 
intermittent & d’une foibleife excelB- 
ve , & il feroit mort en quelques mô- 
mens s’il ne fe fût couché , triais dans: 
çette fituation il fe remettoitaifémenty. 
il fut plus d’un an dans cet‘état (a). . 
Un autre exemple bien fiuguiier. de. 
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l’irritation que peuvent o.çcafîonner 
dans les nerfs intérieurs /les iéfîons 
externes , eft celui d’une jeune fille 
à qui l’on dit à la fuite d’une ma¬ 
ladie qu’elle âvoit l’eftomac ouvert ; 
une payfanne, qui étoit en réputa¬ 
tion pour remettre ce dérangement 
imaginaire, mania très-rudement l’ef- 
tomae & les fauffes côtes, & dès ce 
moment, fitôt qu’elle étoit couchée 
fur le côté droit, elle parloit conti¬ 
nuellement, & avec tant de précipi¬ 
tation qu’on n’entendoit point ce qu’el¬ 
le diToit5 fon poulx devenoit d’abord 
fréquent , enfuite foible, & après'cela fi 
inter mi ttentrqu’elle feroit morte, fi on 
l’avoit laiffée un demi quart-d’heure 
en cette fituation j pour la faire re¬ 
venir de cet état, il ne falloit que la 
faire revenir fur fon dos ou fur le 
côté gauche (b). Un enfant de dix 
ans fort & robufte ayant reçu d’un 
autre enfant, un coup du côté droit 
dé l’épigaftre , il tomba à terre 
fans fentiment- & fans mouvement, 
& depuis lors il avoit tous les jours 
des accidens très-fortsde convuhionp 3 , 

(b) îh. p, $§i- 
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qui lui étaient entièrement la con- 
noiffance , & au bout d’un mois 
avoient cemfiderablement affoibli fa 
mémoire & fes facultés ; on voit 
évidemment, ajoute M. Andrée j 
par les fymptômes qui ont été la fuite 
de ce coup, qu’il avoit affe&é lés nerfs. 
On trouve aufli dans les nouveaux 
mémoires des Curieux de la Nature , 
une obfervation qui prouve combien 
le genre nerveux peut être affe&é par 
quelque léfion , occafionnée par une 
force extérieure, mais il nie paroît 
fuperflu d’en rapporter ici les détails 
qui font fort longs , ils offrent une 
fucceffion de fymptômes de convuî- 
fions , de pertes des fens , de rêve¬ 
ries, de palpitations, d’irrégularités 
dans le poulx, de défaillances que M., 
Rau , Médecin de Geflingen, attribue 
tous à l’irritation portée aux nerfs hé¬ 
patique & fplénique par une motte 
de terre très-dure pouffée fortement 
contre l’épigaftre & l’hypocondre droit,, 
irritation qui fe communique à tous 
les rameaux de là paire’ vague & de 
fijntercoftaîe (c)^ La léfion même des> 

(e) ISùv&aiïai mriojpr .. natm. k 3, obh. 

s». 
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nerfs des extrémités peut intérefler 
tous les autres nerfs, & "WebfEE. 
a vû une efpece de paralyfie firigulie- 
re & très-légere». être la fuite d’un 
- coup de pied de cheval à la jambe. ;v 
de coup fut d’abord très - fenfible , 
mais ne lailfa prefque point de mar¬ 
que extérieure î, au bout de quelque* 
temsle malade y fentit dé tems en? 
teins'un peu de chaleur; dans la fui¬ 
te cette chaleur s’étendit, elle mon- 
toit jufques à la tète elle étoit fur- 
tout fenfible à la nuque, d’où elle fe 
répandoit fur les bras jufques à l’ex¬ 
trémité'des doigts , fur toute la poi¬ 
trine , & une partie du bas ventre 
elle ne duroit pas' plus d’un quart- 
d’heure 3 mais elle affoibliffoit fi fort: 
le malade qu’il ne pouvoit pas fé fou- 
tenir j & avoit la parole embarralfée 5: 
le pied avoit moins de fermeté & dé¬ 
force que l’autre (d). On verra dans- 
le chapitre dès convulfions, que les 
nerfs bleffés. immédiatement peuvent 
occafionner lés fpaftnes les plus vio- 
Jrens; s’ils font coupés tout~à-fait 3 lé; 
fentiment fë perd dans là partie oüi 

Jk mort. cbf. 264, p. t 9 $«- 
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ils fe portaient, à moins qu’elle n’en 
reçoive de quelqu’autres troncs. Un 
fimple coup un peu fort peut altérer 
le nerf pour toujours. Un de mes 
amis m’a alluré, il y a très - long, 
tems, qu’une de fes fœurs, à qui on 
avoit fait en badinant donner un très- 
fort coup de coude fur une table fur 
laquelle elle étoiç appuyée, n’avoit 
jamais eu autant de force, de fenil- ~ 
bilité &‘d’cnbompoint dans cette main 
que dans l’autre, 

§. 85 . Deiimplesébranlemens dou¬ 
loureux peuvent operer Jes eifets les 
plus fâcheux fur les nerfs j j’ai và 
une femme qui, après avoir paffe près 
d’un an dans des vapeurs très-for¬ 
tes , en était parfaitement bien guérie - 
depuis fix mois, & que l’arrachement 
nécefîaire d’une dent, qu’elle ne crai- 
gnoit pointqui ne fut pas même : 
exceffivement douloureux ni fuivi d’u¬ 
ne hémorragie considérable , rejetta 
pour quelques femaines dans les mê¬ 
mes maux j d’abord apres l’operation^ 
elle eut un violent tremblement, & 
tous les anciens fimptômes revinrent;: 
fucceffivement. On lit dans l’ouvrage- 
deM. Bouauet, qyefii’oa frappe, k- 
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poufloir avec une mafle de plomb, ce 
coup peut occafionner dans le cerveau 
un ébranlement très-dangereux (e), 

§. :j è 7 ’ Dé /impies attitudes, engl¬ 
uant quelques rameaux de nerfs ou en 
lés comprimant , font capables de pro¬ 
duire des accidens violens & qui im 
téreflènt toute la machine , tant eft 
grande la liaifon qu’il ÿ- a entre tout 
lè fyllême nerveux : une obfervation 
bien intéreffante en ce genre eft celle- 
de M. Guettard? ce célébré natu¬ 
ralise s’étant endormi fur un fau¬ 
teuil, le couffin glifla; & comme il avoir 
les jambes appuyées horizontalement 
l’os fâcrum & les dérnieres vertebres'- 
des lombes fe trouvoient comprimés ,v 
faifant un effort, à Ion réveil, pour 
fè relever, il fentit une douleur vive * 
il fe tint tranquille quelques minu¬ 
tes ; la douleur continuant, il fitpour • 
fonner un fécond effort, qui aug¬ 
menta la douleur; après un troifîeme ; 
effort pour tirer le cordon de la fon- 
nette, ildevint froid comme marbre 
depuis la tète jufqu’aux pieds, il fen- 

(è) Recherchés çÿ obfervat fur Part du - 
Hentifiti T. a. p. u6*. 
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tit fes bras s’affaiblir & perdit le moui 
vëment depuis la ceinture en bas ; 
quand on arriva, il étoit panché fur 
le bras du fauteuil, les bras pen- 
dans, incapable de fe mouvoir, on 
le porta fur fon lit, il fentit le froid 
augmenter d’une maniéré prodigieufej, 
fa refpiration devint difficile & ne 
s’exécutoit que par fanglots ; la foi¬ 
bleffe des bras augmenta , il fentoit 
des piccotemens jufques au bout des : 
doigts, comme fi on l’eut piqué avec 
des épingles s il fe fentoit quelques 
difpofitions légères: à vomir ; on le "ré¬ 
chauffa en le couvrant par tout le corps 
de. ferviettes'chaudes , même fur le 
vifage ; auffi long - temps que dura le 
froid, le poulx étoit petit, concentré r 
prefque infenfibles le vifage verdâtre 
& défiguré, locerveau légèrement em- 
baraffé,, il croyoit de mourir ou de ref- 
ter paralytiques mais les forces des bras 
revinrent, & la paralyfîe des jambes- 
fe / diffipa à mefure qu’il fe réchauffa. 
Au bout d’une demi- heure , il ne lui 
refta qu’un peu de foibleffe & une dou¬ 
leur fupportable au croupion s il fortifr 
le lendemain , mais la foibleffe dura 
tout le jour. La paralyfîe vint de la* 
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compreffion des nerfs lombaires ; les 
naufées, la gène dans la refpiration, 
le raîlentiflement dans la circulation, 
par-là même le froid & la pâleur ve- 
noient de là communication des nerfs 
lombaires avec ceux de la huitième 
paire (/). 

Platerus a vu une trop longue 
compreffion du bras, par le poids du 
corps, y produire un affoibliiTement 
dans le mouvement & une perte de 
fentiment qui n’étoient pas diffipésau 
bout de deux ans (g) ; & M. M. o N r o 
remarque que la compreffion des troncs, 
des nerfs ulnaire & radiai, par les bé¬ 
quilles , peut occafionner la foibîefle 
& l’atrophie des bras (h). M. W i ns- 
L O w a vu un mouvement convulut 
finguiier dans le larinx , qui etoit la 
fuite d’un mouvement, ou plutôt d’u¬ 
ne, attitude du cou trop réitérée , qui 
avôit jetté les mufcles dans un état 
fpafmodique ; le fait & l’explication 
méritent d’ëtre lûs dans l’original , 
parce que l’on y apprend a rapporter 

(/) Hijl. de l’acad. royale des Sciences 
17159. p. 66 . &c. 

(ÿ) Obfervat. p. 91. 

" (li) De nervis, p. 176. 
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à des caufes très-fimples des faits qui pa- 
ïoiflent d’abord très - embarralfans (i ). 

Ou doit aufli placer ici une très- 
belle obfervation de M. Boucher, 
Médecin à Lille. M II vit un homme âgé 
„'.d’environ quarante ans, naturelle- 
,5 ment fain & fort, dont la maladie 
„ etoit de trembler de tout le corps 
35 avec convujfion j ce mal étoit per- 
S5 manent depuis trois mois, & ne rai- 
33 foit qu’augmenter de jour en jour, 
„ de façon qu’il craignoit de fe tron- 
33 ver enfin réduit, à fe défifter de foil 
„ travail, qui eft très-rude , & confite 
33 à repaiîer à la meule des grandes ci- 
33 failles qui fervent à tondre les draps j 
33 tout le corps de celui qui agit eft dans 
j, un état d’ébranlement violent & 8n- 
v gulier, qui eft une efpece d’éledri- 
33 fation continuelle, le genre'nerveux 
,3 eft donc alors dans une commotion 
,3 générale, qui étant fouveiit. récidi- 
„ vée, doit nécelfairement le faire tord» 
,3 ber dans une forte d’atonie ik) 

On pourroit dire que certaines fi- 

(i) Mémoires de V Acad R. 175 ç. p. 41g 
ed 12. 

{k) Journal de médecine, t. 12. p. 20- 
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tuations (/) s certains mouvemens 
donnent auffi des maux de nerfs i le 
mouvement d’un vaifleau , & même 
celui du plus petit bateau , celui d’u¬ 
ne litière , d’une chaife à porteur , 
le rebours d’une voiture , donnent 
fies vertiges, des maux de cœur, qui 
comme M. M. SiMf son & Gqrter 
(ni) l’ont fort bien remarqué , ne peu¬ 
vent point s’expliquer par les loix or¬ 
dinaires de la méchanique, mais qui 
dépendent de la conftitution particu¬ 
lière de l’eftomac, à qui ce mouve r 
ment d’arriere en avant & d’avant en 
arriéré, donne cette efpece d’irritation 
qui forme ks naufées, & d’où naif- 
fent les vertiges. On a voulu expli¬ 
quer le mal de mer par la fimple 

( l) Une caufe de maladie mobile peut 
être mife en jeu par le changement de po¬ 
rtion. VlLUS, Cerebr. anat. cap, ç, a vu 
un jeune homme qui prenoit des palpita¬ 
tions & évanouiffoit s’il levoit la tête , ce 
qui dépendoît d’une humeur âcre épan¬ 
chée dans le cerveau ; & l’on trouvera 
quelques obfervations femblables dans le 
ehap. dejl’ëpilepfie. 

(m) Simpfon Differt. medk. p. iqo. 155. 
Gorter medic. Hypocr. aph. 144. S* 3* 
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frayeur (n ), mais outre que ia frayeur 
n’occafîonne point ces accidens, elle 
produirait plutôt la diarrhée. Il eft 
.évident, i°. que c’eft un effet média- 
nique parfaitement femblable à celui 
que donne le mouvement d’une li¬ 
tière, celui d’une chaife à porteur. 2 % 
Que les gens les moins craintifs y 
fontfouvent très-expofés, & que quel¬ 
quefois les plus timides ne l’éprouvent 
pas : j’ai connu un capitaine de vaif- 
feau anglois qui avoit navigé pendant 
trente ans, qui n’av.o.it jamais ceffé d’èt 
tre tourmenté par le pial de nieras 0 ; 
Que le mal n’eft point proportionné 
au danger j que quelquefois mëinerii 
ceffe dans le grand danger,.quand ' 
le genre nerveux , fortement .occupé 
devient infenfible aux irritans ordi¬ 
naires (o). Le vertige, dans tous! ces 
cas fuit les maux de cœur, & dépend du 
dérangement de Peftomac } celui que 
l’on fe procure en tournant rapide¬ 
ment dépend cTune autre caufe » c’ed 

(n) HETde morbô ex nàvigatiohe eri- 
undo Erlang. 1748. 

(o) Le mal de mer eft pour quelques 
perfonnes un état affreux ; & l’on fait 
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l’afflux d’une trop grande quantité de 
fang, il pourroit conduire à l’apople¬ 
xie , & dans ce cas les maux de cœur 
font là fuite du vertige ; celui que 
Pon éprouve én regardant d’un lieu 
très-élevé , & que l’on ne peut pas 
attribuer à -la crainte ou au moins 
à la feule crainte qui ne donne pas 
des vèrtiges, ou celui que l’on éprou¬ 
ve-en voyant tourner,-tient aufliaux 
caufes de cet article y mais j’en repar¬ 
lerai en traitant du vertige dans un 
autre chapitre. 

Article XII. 

De VêleBriciîè de Paimant. 

: Ne, doit-on pas placer parmi les 
caufes poffibles des maux de nerfs, 
deux forces § dont nous reparlerons 
en traitant des remedes, l’aimant & 
l’éledricité ? En appréciant les effets 
de cette derniere dans un autre ou¬ 
vrage, j’ai déjà fait voir qu’elle don- 
noit des convulfîonsj & M. Lorry 

que Cicéron aima,;mieux retourner â 
Gaete , préfenter fa tête à Popilius , que 
de fupporter plus longtems l’état dans le¬ 
quel la tourmente du vaiffeau le mettoit. 
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cite un homme qui ayant été. violem¬ 
ment éleétrifé, conferva depuis lors 
une fi grande fenfibiîité aux tems ora¬ 
geux ,, que toutes les fois qu’il ton- 
noit il épronvoit, fans aucune frayeur, 
des convulfions très-fortes; obferva- 
tion importante & qui feule me pa- 
roit devoir rendre très - circonfpèd 
fur Pufage d’un remede très-actif (p ), 
& que l’on doit vraifemblabîement re¬ 
garder comme, le plus puiffant des 
ftimulans. De toutes les obfervations 
que j’ai lues fur les effets de l’aimant, 
( je n’en ai fait aucune moi - même, ) 
les plus prouvantes font celles qui 
nous apprennent qu’un fort aimant 
engourdit une torpille jufqucs au 
point de la paralyfer , effet qui # 
analogue à celui d’apaifer les maux 
de dents -, & qui peut faire croire 
avec plus de facilité que puifque çe 
minerai peut occafionner. des acci- 
dens paralytiques, il n’eft pas impof- 
fîble qu’il ait une vertu antifpafmo- 
dique. „ ' 

<P ) T. t p. îo§. 
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Des maladies aiguës. 

§. S8- Je n’enviftge point ici l’in¬ 
fluence des nerfs dansjes maladies 
aiguës ; cette influence qui eft très- 
grande & qu’il eft très-important de 
connoitre, fera l’objet d’un des derniers 
chapitres de cet ouvrage j je m’occu¬ 
pe dans cet article de l’influence des 
maladies aiguës fur les nerfs, & cette 
influence eft très-forte ; j’ai remarqué 
plus- haut que quelquefois une gran¬ 
de fenftbilité dans le genre nerveux, 
& 'des humeurs fort âcres pouvoient 
produire une petite fievre habituelle , 
& que fi l’on ne faifoit pas attention 
à cette circonftançe, tous les accidens 
empiroient ; il peut au (Il arriver 
qu’une fievre accidentelle qui ne dé¬ 
pend point de maux de nerfs, & qui 
attaque au milieu de la plus parfaite 
.faute ,• irrite les-nerfs au point que 
le défordre qu’elle y produit, rende 
les fymptômes nerveu-x pins confide- 
rables que les fymptômes fébriles , 
& que l’on sdy laiffe tromper. 1 a fie¬ 
vre donne des vapeurs, de la fenfibi- 
lite , de la triftefle , du mal-aife au 
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creux de l’eftomac, des douleurs après 
avoir avalé quelque chofe ; on croit 
que les vapeurs font le mal eflentiel, 
on accufe la foiblefle des nerfs , & par 
des remedes chauds on augmente tous 
les accidens; l’examen attentif dupoulx, 
de l’œil, de la langue, de la peau, des 
urines, ne manqueroit jamais de préve¬ 
nir toute équivoque à cet égard ; & 
quelquefois la faignée, d’autres fois une 
purgation , les nitreux , les acides, 
les aqueux quelconques diffipent le 
mal qui fe guérit fans avoir été con¬ 
nu , parce, que la fievre irritant les 
nerfs fe maiquoit fous les fymptômes 
qui en caraderifent les dérangemens, 
& qui ceifent avec la fievre.D’autres fois 
la fievre non-feulement les irrite pen¬ 
dant qu’elle dure , mais les laiife mê¬ 
me très-malades. Quelquefois dans des 
fievres très-légeres , mais un peu lon¬ 
gues , l’inadion , le régime, l’ennui 
jettent le malade dans des vapeurs , 
qui ajoutant à la maladie, peuvent ai- 
iémënc en troubler la marche ; un 
caradere pour reconnoitre cet état, 
c’eft que la fenfibilité & les petits 
accidens nerveux augmentent dans 
les mornens où la fievre eft la plus 
foible. 
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foible. Toutes les maladies aiguës, foit 
inflammatoires, foit putrides /impies , 
ou malignes, pèuvent produire cet 
effet par une fuite des différentes lo¬ 
fions qu’elles laiffent dans la machi'- 
ne , & il eft très-ordinaire de voir 
des hommes Forts, après une fievre 
violente la mieux terminée , avoir,des 
maux de nerfs , parcé que comme 
je l’ai déjà dît ailleurs , une maladie 
aigue, quoique bien terminée , laiffe 
les fibres lâches, le fang trop peu den- 
fe, l’eftomac foible , la mucofïté qui 
revêt toutes les cavités, trop ténue, 
les vailfeaux trop peu remplis, & que 
toutes ces conditions donnent des 
maux de nerfs. 

J’ai vu des hommes très-forts crain¬ 
dre dans leur bonvaiefceiice l’odeur 
des rofes, & de toutes les fleurs que les 
femmes à vapeurs ne peuvent pas fup- 
porter, & avoir la même fenfibilité 
pour tout, les mêmes angoiffes; les 
enfans même, dans- la convalefcence. 
des maladies aiguës craignent quel 
quefois exce/îivement le bruit (q). 

IRIDET avoit vu qu’à la fin -des 
maladies aiguës, quand on veut dormir ii 

Tom. IL Tari. L M 
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Mais de toutes les fievres celles qui 
lailfent- le plus furement les nerfs en 
défordre, ce'lfont a celles qui ont 
été accompagnées de beaucoup d’af- 
foupiflement ou de délire ; b les fiè¬ 
vres. véritablement malignes qui atta- 
quent les principes de la force ner- 
veufe > c’eft .après les fievres de cette 
efpece que l’on voit les pertes de 
mémoire, l’afFoiblilTement des feiis, 
l’imbécilité, la mobilité la plus mar¬ 
quée , les ; vapeurs , l’hypocondrie ; 
& enfin c les fievres éruptives dont 
l’àcre, qui en confiitue le caractère , 
produit fouvent des acc-idens nerveux 
.avajit l’éruption, &-lailfe les nerfs, 
dans un état de fenfibiîité très-con- 
fiderable ; mais, dans tous ces cas , fi 
la maladie a été bien traitée, à mesu¬ 
re que les forces reviennent, les-acci- 
dens nerveux difparoiîfent, & au bout 

furvient des furfauts qui empêchent le fom* 
meil ,p. & Ferry ( Mechanical àc- , 

count of the hyftcric pa/Jton p. 196. ) dit 
pofitivement : les maladies hyftériques fônt 
fouvent la fuite des. fievres aiguës , & j’ai 
rù dans plufieurs cas les fymptômes d’hyf- 
térie augmenter à mefurs que ceux 4 e îa 
fievre diminuoienk 
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d’un certain tems les malades en font 
aulli exempts qu’avant'leur maladie; 
ainfi les dérangemens que les malades 
éprouvent ne font que paifagers, parce 
que dans un corps bien organifé,quand 
la maladie n’a laide que la foibleffe., 
à moins qu’elle ne foit extrême ou 
le malade très-âgé j les forces fe re¬ 
parent toujours & la machine revient 
à fon premier état ; mais il n’en eft 
pas de même quand la maladie a été 
mal terminée , que les crifes ont été 
imparfaites, & qu’il eft refté ou de 
l’âcre té dans toute la maife des hu¬ 
meurs; ou un foyer d’irritation dans 
quelque partie particulière, foit par 
le dépôt de -l’humeur âcre, foit par 
une dénudation de quelque partie im¬ 
portante qui'peut être la fuite de la 
maladie, ou des remedes , ou enfin 
par un affoibliifement de quelqu’or- 
gane important plus grand que celui 
des autres parties ; parce que quand 
la. foibleiTe n’eft pas en même propor¬ 
tion pour tous les organes, fou vent 
ceux qui font les plus aifoîblis le ret 
tent toujours. 

§. 88-La compreffion que les nerfs 
éprouvent par l’enflure de quelque 
M 3 
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partie enflammée peut encore produi¬ 
re des a'ccidens nerveux; & c’eft (ans 
doute de quelque circon fiance de cet- 
te efpece que dépendoit la paraly¬ 
se du bras gauche que Galien 
o b fer va après une forte inflamma¬ 
tion de poitrine ; mais qui fut 
très - pafîagere (r). C’eft à la crife 
imparfaite de l’acre fiévreux irritant, 
qu-il faut, rapporter principalement 
les affedions nerveufes qui fuccedent 
aux fievres éruptives, telles fur-tout 
que la miliaire ou la fievre écarîati- 
ne, qui font celles dont, l’âcre , plus 
fubtil & plus verfatile, fi je puis me 
fervir de ce mot, laide le plus d’ac- 
cidens nerveux. J’ai vû un ancien 
officier , l’homme; naturellement lé 
plus ferme, accablé de tous les acci- 
:dens & de toutes les foibleffes des 
femmes hyftériques » & des craintes 
les plus funettes des hypocbndres > ' 
dont le mal avoit cômnjencé fix ans 
auparavant par mie fievre miliaire 
qui lui laiflà uhe' grande, mobilité ; 
deux aiis enfuite un retour de là mê- 

<r) De loàs affîgür h 4l ch, 7, Chate 

J-P». - - ■ ; . . ... . 
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me maladie fit ; faire de très - grands 
progrès au mal}, enfin une troifieme 
attaque, deux ansaprèsjafécondé, le 
mit dans le trifte état dansr lequel je 
le vis.. J’ai auffi été confulté par .une 
Femme, qui après une fievre écarlatine 
très-forte accompagnée d’un violent 
niai de gorge, étoit tombée dans une 
telle mobilité, que la plus petite émo¬ 
tion lui donnoit fur le champ les 
palpitations les plus violentes, & des- 
cou-vulfîons qui ferm oient les doigts 
avec tant de force qu’il étoit impof- 
fible de les ouvrir 5 ils devenoient en 
même teins extrêmement enfles & li¬ 
vides* 

§. B9‘. La dénudation des inteffins 
par la deftruclion de leur mucofité, 
pendant le cours de la fievre, laiife 
dans les nerfs de ces parties une 
ïenfibilité qui fe communiquanf^ux 
nerfs de tout le corps, les jette dans 
l’état' le plus mîferable ; & j’ai con¬ 
nu fur la fin de fes jours , un hom¬ 
me qu’une dy fenterie mal-traitée vingt 
ans auparavant, avoit réduit à l’état 
d’hypocondrie le plus fâcheux , qui 
Véritablement avoir été aggravé par 
les remedes toniques & échauffants5 
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il avoit un fymptôme fingulier, c’é- 
toit une pufillanimité fi grande quel¬ 
ques heures après le repas , qu’il 
avoit des frayeurs continuelles & ne 
eeifoit de fondre en larmes pendant 
que cet état duroit. 

§, s,o. L’humeur âcre delà coquelu¬ 
che qui-eft fouvent une maladie chro. 
nique, eft aufli une caufe fréquente, 
quoique peu remarquée, des maux de 
nerfs -, fes effets pendant que la ma¬ 
ladie dure font entièrement convul- 
fifs; aufli on doit la placer parmi les ( 
maladies nerveufes ; mais après me- ' 
me qu’elle a ceffé, fi elle n’a pas été 
très - bien conduite , elle laide des 
maux de nerfs qui durent des années, 
quelquefois toute la vie, & j’en re- 
ferve les exemples pour le chapitre où 
je traiterai de cette maladie : je paC- 
fe actuellement aux maladies chroni¬ 
ques , derniere caufe phyfique des 
maux de nerfs. 

Article XIV. , 

Des maladies chroniques. 

§. 91. L’effet de toute maladie étant 
d’alterer quelque fonction , & l’alte- 
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ration d’une fonction influant nécef- 
fairement fur toutes les autres , il eft 
inévitable,, à moins que le genre ner¬ 
veux n’ait une; force confidérable, 
que les maux de langueur ne l’alte- 
rent au in bien que les maladies ai¬ 
guës, & cette altération peut dépen¬ 
dre d’un grand nombre de caufes , 
dont les unes ont lieu dans quelques 
maladies, les autres dans d’autres, 
v Les maladies des organes digeftifs 
font celles dont l’influencé -fur le gen- 
* ré nerveux eft la plus marquée; dès 
que Teftomac eft attaque , comme il 
eft extrêmement garni de nerfs , & 
de nerfs qui font liés avec tout le 
corps-, tous s’en relfentent plus ou 
moins; & ainli la feule irritation lo¬ 
cale de l’eftomac peut produire de 
grands accidens nerveux; on en a vu 
dès exemples en parlant des acides 
& des glaires, on en verra beaucoup 
d’autres dans la fuite de cet ouvra¬ 
ge ; mais les mauvaifes digeftions 
- font une autre caufe très-générale de 
maux de nerfs ; dès que les alimens 
rie'reçoivent pas les préparations né- 
ceiîaires , le chile n’eft plus ce qu’il 
doit être, la maâç du fang- eft aké- 

M 4 
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rée ; toutes les décrétions s’en refTen-, 
tent, & celle des efprits animaux , 
qui étant la plus importante eft celle 
qui exige le plus de perfection dans 
toutes les opérations précédentes , • 
cil celle qui s’en relfent le plüsj voila 
pourquoi il eft bien rare que les di- 
geftions foyent dérangées un certain 
tems , fans que, l’on remarque quel- 
qu’affoibîiiTement dans le genre ner¬ 
veux ; & fi à ces caufes il fé joint 
quelque vice local dans l’eftomac , 
comme une ulcération , une obftruc- 
tion, les fymptômes qui en réfultent 
font affreux. Villis rapporte le cas 
d’une femme de cinquante ans y qui 
quand fes réglés lui manquèrent, fe 
plaignit d’abord d’une douleur très- 
vive dans le fein gauche, qui paffa ; elle 
eut dea douleurs dans l’eftomac , il 
s’y forma une tumeur dure, qui oc- 
cafionna d’abord des douleurs, des gon- 
flemens , des naufées, des vômiffe- 
mens , & enfuite des fpafmes , de 
l’-infomnie, un trouble d’aine conti¬ 
nuel , & de fréquentes défaillances , 
accidens;qui tous dépéndoient de cet-, 
te tumeur (s). 

(s) Les convulfipns , dans les cas de, 
eette efpece, font la fuite & des douleurs 
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§.92. Les obftruétions des au très* vit 
céres .peuvent auffi contribuer à,don¬ 
ner des maux de nerfs, mais c’eft d’une 
façon lente , entant qu’elles troublent 
les fonctions, fur-tout les cÜgeÜions, & 
qu’elles altèrent à un certain point la 
maife du fang ; & voilà pourquoi celles' 
du foye en occafîonnent plus fou veut 
que les autres5 mais elles n’occaflon- 
nent des accidens graves que quand 
elles compriment quelque trône ner¬ 
veux eflentiel, ou quand dégénérées 
de fcirre en cancer, elles irritent par 
leur humeur âcre, & alors ce n’elï 
plus comme ojbftruction qu’elles npi- 
fentî ainfi il ne faut point penfer. 
toutes les-fois que l’on trouve des 
obftructions & des maux de nerfs., 
qu’ils dépendent des obftructions y on 
en voit tous les jours d’énormes chez. 

que: fouffre j’eftoraac , & de la compreffion 
qu’il oçcafidnne fur les nerfs voifins ; 

Lis ajoute que tous les évaçuans, les an- 
tifcorbu tiques les anti-byftériques lui far- 
fôieot du mal ; que la faignée à l’aide des 
fàngfues, & le lait d’aneffe lui firent do 
bien , & qu’enfuite les acidulés la foular- 
gerent beaucoup. De mort, convutf, du. 

P, 
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des pèrfonnes qui ont les nerfs très- 
bons ; & chez plufieurs malades qui 
avoient des obftructions prodigieufes, 
& des nerfs très-délicats, fou vent mê¬ 
me des maladies de nerfs très-graves y 
j’ai vu fouvent de la façon la plus, 
évidente que les obftrucHons ne con- 
tribuoient point aux maux de nerfs f 
il eft même bien plus ordinaire que 
les maux de nerfs produifent des obf. 
trustions qu’il ne F eft que les ob£ 
tru étions produifent lés maux de nerfs, 
comme je l’ai déjà dit en parlant des 
fécrétions. Cependant il peut fe trou¬ 
ver des cas dans lefquels l’obftruc- 
tion- eft la feule caufe de convulfion, 
&;M. Whytt a vu une petite fillê 
qui dès fa nailfance avoir été tour¬ 
mentée de vents, de coliques & de 
eonvulfions, qui mourut à cinq mois, 
le dans le cadavre de laquelle on ne 
trouva d’autre vice qu’un feirre qui 
occupoit une partie du colon d’envk 
ion cinq doigts de longueur (*). 

§. 93. Les maladies chroniques qui 
ne dépendent que de l’atonie , com¬ 
me l’anafarque & quelques aütresef- 
peces d%ydropifîe, n’irritent les nerfs 

COp- m&- 
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que quand ,çlîes ont fait aflez de pro¬ 
grès pour que la corruption des hu¬ 
meurs epanchees, agiflant par fon âcre- 
té, produife différens fpafmes, quel¬ 
quefois même des conyulfions fortes; 
mais alors ce font des fymptômes de 
cette maladie, fymptômes dont je par¬ 
lerai dans un autre chapitre , qui 
ne furvien-nent prefque que quand 
la; maladie eft défefpérée , & ainfi on 
peut à peine placer les maladies de 
cette efpece parmi les caufes pré- 
difpofantes des maux de nerfs; je 
puis en dire prefque autant des ma¬ 
ladies qui font produites par une 
fu pu ration,; interne. J’ai dit que les 
acides irritoient plus la fenfîbilité des 
nerfs que l’irritabilité des müfcies A 
le .pus. au contraire paroit réveiller 
1 irritabilité mufcuîaire plutôt que Fac¬ 
tion des nerfs, Fon voit périr d’é- 
tihe plufieurs malades fans avoir aucu¬ 
ne atteinte de maux de nerfs ; -s’il en 
fur vient :* ce n’eft prefque jamais que 
quelques jours; tout au plus quelques 
femaines avant la mort, à moins que 
la fupuration ne porte fur quelque 
partie très-fenOble, comme l’eftom4c, 
les inteflins, la vefîîe ; mais encore 
‘ M 6 
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dans ce cas, comme dans celui des 
maladies précédentes^ les maux de 
nerfs font un fymptôme de la mala¬ 
die , ou plutôt de ce depériïîemeiit au¬ 
quel la maladie a conduit ; & dans un 
état de dépérilfement confiderable, de 
quelqueeaufe qu’il puilfe venir,le man¬ 
que d ■ '■ une fécrétiôn ftiffifântëis J èf- f 
prits animaux, leur âcrété, celiedé tou-> 
tesdes humeurs, le hianque-de mücdftî 
te doivent fouvent produite'des maux 
de nerfs. J’ai vu une fille, qui les 
deux derniers mois d’une étifie, avoit 
alternativement des-momens d’angoif 
fe nerveufe- - cruelle , d'e‘s rêveries y. 
des pleursdes'furfautsV-# des -dou¬ 
leurs vagues & très - paffagerés dàns> 
tous lès membres une autre âgée-- 
de vingt-quatre à vingt-cinq ans- qui 5 
dans une étifie lente, éprouva à dilîé- 
rentes reprifes dés convulfions vio¬ 
lentes , des' fpafmes ft)utenu's ,ide;s pa- 
ralyfies pâffagcres,'pendant plus d’un 
an 5 j’ai vu un homme-âgé île vingt- 
fix ans, & très-vigoureux avant far- 
maladie, qui étant tombé dans i’étifie 
à la fuite d’une maladie aiguë mal ter¬ 
minée,. éprouva un.changement fin- 
golier dans fa phyEonomie qrôrôégèn*: 
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doit de ce que les mufcles des’yeux' 
étoiènt habituellement dans un état de 
fpafmé, qui dérangeant leur pofition 
faifoit que l’œil droit voyoit les objets 
_ un pouce plus haut que l’œil gauche. 
y Ces accidehs dépendent ordinaire» 
meiit de la reforptïon du pus & de fou 
depot fur quelque rameaunerveux ; lis-. 
ont Heu ou quand rexpecloration ne 
fe fait pas bien , ou fur la fin dëda 
maladie, quand les Tueurs font fort 
diminuées ou fupprimées, ou quand 
les nerfs font naturellement délicats 5. 
mais malgré ces obfervations-, on 11e 
peut pas placer les maladies à fu pu ra¬ 
tion parmi les caufes des maux de nerfs. 

§. 94. Le virus vénérien ne les 
produit prefque que dans le dernier 
degré de dépériffement, ou quand il 
a occaftonné des exoftofes & des ca* 
ries ;'on voit cependant quelquefois 
des convulfîons produites par ce mai 
dans un degré moins avancé, & l’on 
en trouve un exemple marqué dans, 
les obfervations de Fabri de Hilden j 
mais ces- petits nombres de cas ne 
font pas une exception à la réglé. Les 
virus cutanés-chroniques & le fcor- 
but centrent dans la, claflb- des âcre sa 
ainfi; l’on peut, dire en général que; 
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les maladies chroniques, fi l’on en 
excepte celles des organes digeftifs ^ 
les obftru&ions & quelques ulcéra^ 
lions internes dans les parties fen.fi- 
hles, font peu caufes prédifpofantes 
de maux de nerfs ; mais elles peu¬ 
vent cependant être caufes occafion- 
nelles chez les fujets qui ont les nerfs 
fort délicats , ou même quand elles 
font parvenues à un certain point» ' 
les occadonner comme un de leurs 
fymptômes; fymptôme qui alors eflr 
prefque toujours fâcheux. 

; §• 9 S- La goutte, dans le fyftème 
ordinaire , agit comme un âcre irri¬ 
tant , & il eft vrai que l’on remar¬ 
que chez plufieurs gouteux-, fur-tout 
quelque tems ayant l’accès, plufieurs 
Jÿmptômes d’un irritant qui agit fur 
prefque tous les nerfs, mais fingulie- 
rement fur ceux de l’eftomac & du 
bas ventre y j’ai déjà dit que quelque¬ 
fois l’apparition de la goutte diffipoit 
les vapeurs j on peut voir tous les 
Jours quelle' diftipe l’hypocondrie ? 
dans le fyftème de M. Cullek elle 
eft une affe&ion des nerfs mêmes 5 
ainfi quelque fyftème que l’on adopte* 
on comprend qu’elle doit ayoir uns 



Physiques. 279 

grande influence fur cette partie. On 
m’amena il y a quelques années de 
la campagne , un jeune homme de 
dix-neuf ans , qui après avoir eu pen¬ 
dant trois ans des douleurs de feiati- 
que très. fortes , prit par le confeit 
d’un Chirurgien des bains très-froids; 
après le cinquième fa douleur fe dif- 
fipa, mais il fut attaqué de mouve- 
mens finguliers dans le bras, la jam¬ 
be & la euifle du côté oppofé, & 
dans la languç. Des bains domefti- 
qiies chauds, des veiïicatoires, le lait 
& des poudres légèrement diaphoré- 
tiques le foulagerent d’abord confidei- 
rablenient ; mais je le perdis de vue * 
& j’ai ignoré s’il s’etoit parfaitement 
guéri. 

Quelle quepurfle être, furie genre 
nerveux , l’influence de toutes les cau- 
fes phyfiques dont je viens dExami¬ 
ner les effets, je ne crains point cte 
dire que celle jles caufes morales 
qui feront l’objet du chapitre fuivant, 
eft bien plus eo-nfiderable, & ]s vais; 
m’en .occuper. 
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CHAPITRE IX. 

ï>es càiifès morales? des maux de nerfs. 

§. S>6- jfpLacés entre l’atne & lé 
corps, moyen de communication entre, 
les deux, les nerfs ont à fouifrir dès, 
qu’ils reçoivent de l’un ou de l’autre, 
des impreilions trop fortes j mais com¬ 
me ils font plus immédiatement ex-, 
pôles à l’action de Famé, & que cet¬ 
te action eft fou vent plus forte que 
celle d’aucune caufe étrangère il n’eft 
p>as fu.rprenant s’ils ont plus à en fouf- 
frir que du. corps. Si le corps par fes 
maladiesdit M. de F o n t e n e l l Ey 
a le droit d’affliger l’ame , l’ame a 
fon tourexerce bien le même droit 
fur le corps. Je - ne répéterai point 
ici ce que j’ai dit ailleurs , de l’ac¬ 
tion des deux fubftances l’une fur 
l’autre, je me contenterai de rappel- 
ler que j’ài établi uneadiqn immé¬ 
diate, mais dont le mode nous eft in¬ 
connu,' de l’ame fur le féhforhim commu¬ 
ne , & que cette adion varie Tuivant' 
la façon dont l’ame-eft affedée .; c’eft 
de la. variété de cette action fur les 
mêmes fibres nerveufes, du plus, ou; 
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moins de degré de force & de durée 
de chacune Je fes adions, des diffé¬ 
rentes fibres fur lefquelles elle agit 5. 
de la,différence des organes auxquels 
ces nerfs aboutilfent, que dépendent 
tous les effets des paffions, ainfi fi 
l’ame augmente cette adion, & c’eflr 
l’effet delà joy e, de l’amour, de la colè¬ 
re,‘de la frayeur -, ou fi elle la diminue , 
& c’eft l’effet de la trifteffe: & de la 
crainte («); fi elle operë l’un ou l’au¬ 
tre de ces. changemens fortement ou 
foiblement 5 fi elle opéré fur les fibres, 
qui vont à certains mufcles & non 
pas fur d’autres, fi elle agit fur les 
mufcles ou far les glandes, fi elle 
agit fur toute la longueur des vaiffeaux 
fécrétôires & y augmente le mouve¬ 
ment, ou fi elle ferre leurs extrémi¬ 
tés, fi elle ferme les vaifTeaux excrétoi¬ 
res , ü. elle ferre le corps des vifceres 
creux, ou fi elle en ferme les fpîiinc- 
ters, fi fon adion eft palfàgere ou 

( 11 ) "De cette, augmentation ou de cette 
diminution du mouvement du cœur, on 
pourçoit" divifer les paffions, relativement à 
leurs effets généraux, en adives & en paff 
fives ; dans lés premières le mouvement 
eft "augmenté dans les fécondés il eft di¬ 
minué. 
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foutenire , enfin fi tous fes effets cef. ' 
fent avec elle ou fi elle a laiffé des ' 
dérangemens perrnanens, on com¬ 
prend que les réfultats feront abfo- 
lument différons. Une très- forte ac¬ 
tion de Famé peut produire l’effet du : 
ftimulus le plus actif, ou général ou 
particulier ; la ceffation de ion adion 
fur quelqu’organe, ou la diminution 
confiderable de cette action , produi¬ 
ra fur les nerfs l’effet d’une ligature 
plus ou moins forte ; en un motprefque 
tous les mouvemens paroiffant s’opé¬ 
rer dans la machine animale par la fibre 
mufculaire, dont l’adion eft régie par 
celle des nerfs qui l’augmente , la di¬ 
minue , ou l’altere, fuivant la façon 
dont ils agiffent fur les fibres mufcu- 
làires , & l’adion des nerfs variant 
au gré des idées ou des paillons dont 
Faîne eft occupée, il eft aifé décompren-' 
dre que la variété de fes mouvemens' 
peut operer de grands changement 
dans l’œconomîe physique de Phora-- 
me ; ainfi comme on la très-bien dit, 
lès affedions de l’ame qui ne chan¬ 
gent que les ferremens des nerfs, occa- 
fionnent des changemens furprehaiïs 
dans les fécrétions, & peuvent faire 
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fortir le fang & la bile par les pores 
de la peau ( x) j & cette variété de 
pallions n’exiftant point dans Tant, 
mal, on voit par-là pourquoi les aé- 
rangemens de cette efpece font moins 
fréquens chez lui (yj. Mais pour com¬ 
prendre exactement toutes des varié¬ 
tés des effets des pallions , il faut en¬ 
core faire attention : i°. Que parmi les 
dérangemens phyfiques du fenforium, 
il peut y en avoir qui le rendent 
trop fufceptible,de mouvement, & alors 
ceux que l’a&ion de l’ame lui imprime 
peuvent en déterminer d’autres qui 
en font indépendans, qu’elle ne peut 
plus reprimer & qui onf également 
leurs effets : une forte impreffion mé- 
chanique fur les nerfs peut aulli dé¬ 
terminer le fenforium à une action 
involontaire, Les effets d’une cau- 

(x) Prim. lin. phyf. 5 227. 

(yS M. HallEr a préfenté les caractè¬ 
res & les effets des paifions avec la plus- 
grande exactitude & la plus grande pré- 
cifion. Elan. phyf. 1 . 17. Sect 2. § 5. 6. & 
7. & a indiqué , mais fans les détailler , 
une multitude d’ohfervations on en trou¬ 
ve auffi pîuReurs dans fa differtation de, 
imperi-o ncrvorum in artcr . 
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fe de paillon varieront fuivant que 
Famé en fera plus ou moins affeélée, 
auffi Galien avoit déjà très-bien re¬ 
marqué que les effets des paillons ne 
font pas fi marqués chez les hommes, 
qui ont Famé forte (z) ; & fuivant que 
le fenforium & les nerfs feront plus' 
ou moins mobües, & que lesffihres 
mufculaires ' fur lefqueis fe portera 
Faction des nerfs feront plus Ou moins 
irritables. D’après ces principes dont, 
la fimplicité me paroit devoir les met¬ 
tre à la portée de tout phyficien, j’ef- 
pere qu’il fuffira de rapporter les ef¬ 
fets des . différentes, pallions, & qu’il 
fera aifé à chacun de les expliquer, 
.fans que'je fois obligé d’entrer dans 
ces détails qui deyiendroient longs 
& feroient extrêmement faftidiéux 
pour tous ceux à qui ils ne feraient 
pas néceffaires ; mais avant que de 
rapporter les différentes obfervations 
qui prouvent toute l’efficace des paf- 
fions fur le corps, j’examinerai les 
effets d’une forte tenfion de Famé ?v 
foit qu’elle foit vivement occupée de 

(z) De lotis■. affeclis lib. ç. ch. I. Chart* 
£ 7. p_ 480. 
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phi (leurs objets , foit qu’elle Te coiï- 
centre-fortement Fur un feu! ; & ceux 
de l’imagination exaltée qu’il faut bien 
■féparer des premiers, puifqu’ils' font 
très-diiférens. Ii ePc d’autant plus im¬ 
portant de bien apprécier les effets 
d’une forte teiinon qu’ils fe retrouvent 
dans prèFque toutes les pallions, dont 
l’objet fixe toujours trop fortement 
•famé qui en eft occupée. 

ArticleL 

Des effets de la forte tenfion de Pâme 9 
& de ceux de Yimagination. 

Je me fuis occupé des effets d’une 
attention longtems foutenue/ou d’u¬ 
ne forte méditation, dans l’ouvrage 
que j’ai donné fur la faute des gens 
de lettres ; j’ai prouvé que c’étoit 
une des caufes qui détruifoit le plus 
| e genre nerveux, & je ne puis 
ici que rappeîler ce que j’ai dit 
alors (a). 

On ne peut point fe refufer à cet¬ 
te vérité, que pendant que l’ame eft 

* fa) Voyez fur-tout p. 43, juîqües à 60Ï 
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concentrée fer un feul objet, & qu’elle 
le médite profondément, l’action des 
nerfs eft comme fufpendue dans tout 
le corps , foutes les fondions s’opè¬ 
rent lentement, la fécrétiùn du flui¬ 
de nerveux paroît fouffrir-, il s’en fé- 
‘ pare moins , il eft pleins bien tra¬ 
vaillé ; fa diftribution fouffre encore 
davantage } il peut donc éprouver les- 
changement maladifs qu’éprouvent les 
liqueurs croupilfantes ; on tombe par 
l’afFoibîiiTement des nerfs, dans les mê¬ 
mes maux que produifent l’inaction 
ou l’épuifement, & l’on a vu'que ces 
deux caufes conduifoient à tous les 
maux de nerfs. 

Le cerveau lui -même fouffre , & 
les dérangemens qu’il éprouve dépen¬ 
dent de trois loix de l’œconomie ani¬ 
male i la première c’eft que quand l'â¬ 
me longtems occupée a imprimé me 
trop forte a&ion au cerveau , elle n'efl 
plus maitrejfe de la reprimer. La fé¬ 
condé , c’eft que les humeurs fe portent 
à la partie qui eft en a&ion. La troifîe- 
me, c’eft que la fibre animale fe durcit 
par lexercice. 

Ces trois loix & le croupilfement 
du fluide nerveux que j’ai établi, com¬ 
me. le premier effet d’une forte médi- 
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tation, expliquent: tous les effets fâ¬ 
cheux, & ils font en grand nombre , 
qui réfultent de la tenfion d’efprit ; il 
n’y a prefque point de maladies chro¬ 
niques , & fur tout de maladies de 
nerfs qu’elles ne puiffent produire ; 
la folie même en eft une faite fré¬ 
quente; mais je renvoyé les obferva- 
tions fur cette maladie au chapitre 
qui en traitera fpécialement. Les au¬ 
tres effets, les plus ordinaires, font 
d’affoiblir, d’épuifer, de jetter dans 
l’infomnie, dans la maigreur, quel¬ 
quefois dans la fievre lente, prefque 
toujours dans le dérangement, des di- 
geffions, dans l’hypocondrie i dans la 
mobilité, & de ces premiers pas , par 
un padage aifé, dans les maladies les 
plus facheufes. Péchlin a vû qu’une 
forte méditation donnoit des lueurs 
abondantes à quelques hommes, la 
diarrhée à d’autres?, & ôtoit l’ufage des 
jambes à des troiliemes. Il parle auili 
d’un homme qui évanouilfoit s’il médi- 
toit troplongtems; d’une femme à qui 
quelques heures d’une leélure atten¬ 
tive donnoit des convulfions, & d’une 
autre perfonne qui éprouvoit aufîi des 
eonvuliions en penfant à une choie 
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défagréable ( bÿ . Vi ridet dit avoir 
va une dame à qui toute application “ 
donnoit une colique violente ~(c)y & 
Tobfervation de feu M. Bordeux, 
qui connoiffoit un homme' dont le 
bras enfloit confiderable'ment, dès qu’il 
penfoit ou qu’il éprouvoit une fenfa- 
lation vive (d), efè une de celles qui 
me parodient prouver le plus fenfi- 
blement l’effet de l’aclion de l’ame 
fur le corps. Galien â déjà con- 
ferve l’hiftoire d’un grammairien qui 
avoit un accès d’épilepfie toutes les 
fois qu’il méditoit profondément ou 
qu’il enfeignoit avec chaleur ; M. 
H o F m an fut confulté par un jeune 
homme qui étoit dans le même cas; 

& j’ai vu fouvent , auiH bien que 
M.Van Swieten, des enfans de la 
plus grande efperance, devenir épi¬ 
leptiques quand des maîtres durs & 
imprudens les forqoient d’étudier fans 
relâche. L’accident fingulier arrivé à 
M. le chevalier d’EpERNAY , qui 
après 

_ ( b) Objervat. phyfic, medic. lïb. très. 4 *. - 
Hamb. 1691. L. 3, ob£ 6 . 

Ce) Traité du bon chile. t. 2. p. 646. 

(d) Prix de b Acad, de Chir. t. 6. p. 199. 



Mo R AL E S. 289 

après quatre mois de travaux aflidus 
-perdit , fans aucun fymptôme de 
maladie , la barbe , les cils & les 
fourcils , enfin les cheveux & tous 
les poils du corps s prouve démolit 
trativément l’influence de la médita- 
■tion fur les nerfs & celle des nerfs! 
fuir la nutrition (c). Quelquefois ce¬ 
pendant l’attention peut être le re- 
-mede momentané de la mobilité; j’ai 
vu une femme dont la mobilité étoit 
extrême , & qui n’en avoit prefqu’au- 
cune fi elle lifait quelque chofe avec 
attention ; elle n’appercevoit plus alors 
des bruits qui dans d’autres momens 
lui auroient donné des convulfions ; 
mais après avoir fini fa le&ure, la 
mobilité n’en étoit que plus forte. 

§. 97. Si les effets de la tenfion de 
l’ame concentrée par la méditation peu¬ 
vent être funeftes & font toujours fâ¬ 
cheux , l action de 1 ame augmentée par 
une fucceffion rapide d’idées produit 
des effets très-différens & qui peuvent 
devenir très-favorables au corps. M. 
Mead eu rapporte deux exemples 
frappans. ~ 

(e) Gazette de France 23. fev. 1763. 

Tom. lI. F art. U N 
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Le premier eft celui d’une fille de 
vingt ans, qu’une fucceffion de diffé^ 
rentes maladies de langueur avoit jet¬ 
te dans une hydropifie afcite, accom¬ 
pagnée du marafme le plus décidé ; 
tous,les remedes étoient inutiles & 
elle étoit déclarée abfolument incura¬ 
ble, quand tout-à-coup elle devint fol¬ 
les alors fon corps reprit des forces, 
don ventre diminua , elle put foute- 
aiir les remedes, ils opererent favo¬ 
rablement & au bout de quelques 
mois elle recouvra fa fanté & fa rai- 
fon. 

■ Le fécond eO: celui d’une autre fil¬ 
le âgée de vingt-huit ans, qui après 
avoir eu des crachemens de fang, étoit 
tombée dans une fievre lente accom¬ 
pagnée de maigreur, de crachats pu- 
_ruîens, de fueurs nocturnes & d’autres 
accidents qui annonçoient une mort 
.prochaine 5 elle commença à avoir des 
craintes fur fon fai ut, ces craintes 
Régénérèrent bientôt en folie reii- 
gipufe , & fon imagination égarée 
lui préfentoit continuellement des 
Supplices affreux & éternels 5 - mais 
à mefure que la folie augmentoit , 

ta àhalçjr fébrile diminuoit, les era- 
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chats étoient moins abondans , les 
fueurs s’arrêtaient, & elle étoitfi fen- 
fiblement mieux qu’on la crut au mo¬ 
ment d’une guerifon parfaite; mais 
îa folie ayant diminué & s’étant ré¬ 
duite à une fimple mélancolie,^dont 
les effets ne font jamais favorables-, 
la première maladie reprit des forces 
& la tua (/). 

M. Baker rapporte un autre fait 
qui ne prouve pas moins l’influence- 
de l’ame fur le corps > un homme 
du plus beau génie , & célébré par 
fes talens çour l’éloquence & la poë- 
fie, affecté] de ne point jouir d’u¬ 
ne faveur telle qu’il croyoit la méri¬ 
ter , irrité contre fes ennemis, con¬ 
tre fes amis & contre lui même, tom¬ 
ba d’abord dans le marafme le plus 
complet, 8 c enfuite dans une folie 
entière ; dès qu’il fut fou , la nutri¬ 
tion recommença à fe faire, il re¬ 
prit fa fanté & redevint gras (g), 

if) Mead monità medica ch. p. 4?.' 

(j7) G. Baker de affecîib. animi. 4*. 
Cantabrig. 1755. p. 20. On verra dans le 
chapitre de la folie l’hiftoire d’une folie 
teligieufe, décrite par M. Dufieu, dont les 

Na 
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C’eft 'ici qu’il faut placer fliîiloife du 
Rhéteur Gallüs Vibius ,• gui teri¬ 
dant toutes les forces de fou a me 
pour comprendre les caufes de la fo- 
:îie, devint fou lui-même. !N’eft-ce‘pas 
à un aéte trop fort de famé , fansau- 

;cun mélange de frayeur , que f on doit - j 

rapporter l’exemple recen t dé cette jeu¬ 
ne fille , oui famiiiarifée par fon père 
avec l’idée du fuicide,& trouvant fous 
Ta main un piftolët qu’elle crut char¬ 
gé , mais qui ne ferait point, î’appuye _ j 
avec éranfpor t fur - fon front, tire 1 
en criant je fuis morte , heureufe- 
ment je] fuis morte ? cette image dé 
la mort trop profondément imprimée 
pour s’effacer,.la jetta dans le délire, 

& elle mourut p frénétique le lende¬ 
main (h). 

Le fils de Crésus voyant à la pri- 5 
fe de Sardis un foldat perfan qui aî- 
loit affadîneî? ïbn pere, acquiert la fa¬ 
culté de parler, qu’il n’a voit jamais- 
eue , •& crie , foldat épargits CrêsÛS , 

(i) & k paralytique à qui là frayeur 

accès syotent îa plus grande influence fur 
la fanté. BüFïgu dict, raif. T. 1 . p. 4. 

00 Année liiter. 1777. T. 4- P- 

¥). He^osotë. I. L T. I. p. 7% 
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du feu rend l’ufage de fes jambes, font 
de ces exemples qui prouvent qu’une 
très - forte action fur le fenforiurn 
peut rétablir le cours intercepté clés 
efprits animaux , & lever les pbfta- 
cies qui le gènoient, tout comme lés 
exemples précédens prouvent que la 
fmple augmentation de l’action des 
- vailfeaux, animée par la folie , qui a 
agi comme un tonique, a fufR pour 
guérir l’hydrôpiûe , bêtifie , le nia- 
rafme. . : 

. §• 98* Ces cas où l’attente d’un 
grand événement entretient les re£ 
tes d’une vie mourante, s’expliquent 
encore par îe$ mêmes principes. L’a» 
nie ranime l’action du fenforiurn , - Ja 
vie fe foutient par l’artifice de ces 
forces réunies, jufques à l’événement ; 
mais alors cet agent extraordinaire 
manque &, la mort efi très»prompte. 
Pechlin (Ii) vit dans l’invafion des 
François en Hollande , en 1672, une 
femme très- âgée Jk très-malade , qui 
maltraitée , chaiîéê de chez elle , & : 
totalement dépouillée par les foldats, 
fut menée toute nue par fes fils,- fut 

OL L. 3. cbf. 1 , 

: H-J 
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un traîneau , à quelques lieues de là ; 
là diarrhée , le délire , la gangrène > 
l’extrême foiblefle, un poulx à peine 
fenfible, & que l’on n’apperçevoit que 
par fes irrégularités, annonçoieritune 
mort très - prochaine j elle ne parle 
que de tems en tems, mais c’eft avec 
chaleur pour demander des nouvelles 
de fa fille ; elle fait connoitre par des 
mots entrecoupés , par des geftes, 
qu’elle 11e peut pas mourir fans l’a¬ 
voir vûe ; on voit que fori exiftence¬ 
lle tient plus qu’à ta tendre inquié¬ 
tude fur le fort de cette‘fille chérie , 
qui ne p'aroit que le huitième jour* 
& il y avoit alors près de trois jours 
que la meré étoit froide , fans poulx 
& ne donnoit plus de marque de fen- 
timent-, fa fille parle , elle l’entend, 
revient à elle, l’embraiTe avec joye, 
& meurt en l’embralfant (/). 

On voit avec un peu d’attention 

(Z) C’eft cette efpece d’attente de fa¬ 
mé que M. R A ç I N E a fi bien exprimée 
en peignant Eteocle mourant, mais qui ne 
peut pas expirer qu’il n’ait tué fon frere 
& fon ame irritée , 

Pour quelque grand, dbjfein femble s!être 
arrêtée. 
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qu’il n’eft point néceflaire de recou¬ 
rir à de nouveaux principes, différens 
de Pâme., pour expliquer tous ces phé¬ 
nomènes s mais on comprend au® 
que des hommes éclairés ont pû croire 
ces principes néceifaires & les ima¬ 
giner , fans devoir être déclarés au® 
ridicules que le décident quelques 
Métaphyficiens trop intolérans ; ces 
principes font l’ame fenfitive d’Aris* 
tote, de Platon, d’Empedocles 5 
VArchms de E^Helmontj les NamL 
res plajliqttes de Cudworth, & le Pré . 
fi dent du fyftême nerveux de WEPii-jt 
qui eft félon lui l’auteur des convui- 
fions (ni). 

(ni) De cicut. aquat. préface. moliturpr£~- 
Jes, imperat pr&fcs, font des expréffions 
fréquentes chez lui, p. iç< 5 . &c. ApulÉE ,. 
dans fon hiftoke de Pfgche ', avoit mis à fes 
ordres un Etre qu’elle ne voit pas, qu’elle 
ne connoit pas, qui exécute ce qu’elle 
veut avec tant de promptitude & d’exact 
titude, qu’elle croit l’exécuter elle-même 
fans favoir comment. On voit' que ce do- 
meftique de Pfyché eft le même que les 
natures plaftiques , auxquelles Cudworth 
donnoit deux caraderes ; le premier d’être 
immatérielles ; le fécond , d’agir fur la ma¬ 
tière avec un ordre confiant & réglé. L’ame 
fenfitive de Lamy, n’étoit qu’une nia* 

N-4 
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On a des exemples qui prouvent, 
que l’arae apperçoit ce qui fe paiTe 
dans le corps, lors même qu’elle ne 
peut plus donner aucun ligne de cet¬ 
te apperçue ; peut-être même qu’elle 
ne s’exerce quelquefois que par un feul 
feus, pendant que les autres font réelle¬ 
ment dans un état de mort. Un hom¬ 
me âgé de foixanfe-lîx ans étôit re¬ 
gardé comme mort depuis quelques 
.heures; on avoit marque le moment 
de l’ouverture du cadavre & celui de 
l’enterrement ; deux Prêtres étoient 
gardes dans la chambre, & ayant pris 
une difpute pour favoir lequel des 
deux reciteroit les prières d’ufage., 
ils firent tant de bruit qu’un parent, 
•entra poür lés appaifer, & ayant par 
çuriofité découvert le vifage du mort, 
'pour voir s’il avoit beaucoup-chan- 

tiere ténue, Vame les efpritsfont la 
même chofe y je me fuis plus fouvcnt 
fervi du mot d’efprit pour fgnfier la 
portion de Vame contenue dans, les nerfs , 
du niot âme pour fcjnifier les efprits 
contenus dans le cerveau, p. 20y Tous ces 
fÿftémes ne lèvent aucune des difficultés, 
pour lefquelles on les a imaginé, & ils aug¬ 
mentent robfcurité. 11 faut favoir ne pas 
vouloir expliquer, ce qui doit nous être inio- 
ielligible. 
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gé , il crut y remarquer quelque mou¬ 
vement; ce-qui le détemiina a ap¬ 
procher la chandelle du nez & delà 
bouche, & à lui toucher attentive-- 
ment le.s ; tempes ; mais il lie put dé¬ 
couvrir .aucune, apparence dé refpira* 
trou & ' de poulx , & il fe re droit 
plus cou vaincu que jamais que fa mort: 
étoit bien, réelle ; en fé retirant il crut: 
encore âppercevoi'r }té-même motive- . 
ment ; il lui frotta le 'nçz^ les tempes v 
lès lèvres, avec cfu yih , il, lui en mit 
dans' la bouche dans qu’il donnât au¬ 
cun ligne, de vie, & il ail oit l’aban¬ 
donner dé-nouveau, quand il s’apper- 
cut qu’il comnienqoit à favo.ûrer le? 
vin ; ..il lui, en remit Hans la bouché ; 
quand f il en eut'ayale queîques- cuil¬ 
lerées il ouyrit lesyeux , & _enfîh étant 
reveiiulde fa foiblelie', il raconta tout' 
ce qui s’étoit palfé 'ejntre fes~gardes r 
lans. en omettre la moindre circonf. 
tancé Qij. Une' femme crue morte- 

(ri) Mcfiexioîis fiir la nature des remedes, 
par M,;de‘SUhâxDRÊ, Rouen m. i‘ 7 op.- 
Çeft fans, douté. le même .auteur qui vingt, 
cînq’ ans açrès publia des lettres au Sujet ds- 
hi magie ? des maléfices&. des Sorciers* 

Jgm izi 1725 . dans iefquelles II prouve tria- 
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après une fievre continue, enteridofë 
tout ce qui fe difoit & fe faifoit pour 
préparer fa fépulture ,• quelqu’effort 
qu’elle fît pour faire connoitre qu’elle 
vîvoit encore, elle n’en pouvoit pas 
venir à bout ; enfin entendant les la¬ 
mentations & les gémilfemens d’une 
tante qu’elle avoit toujours regardé 
comme une mere , qui fe défefpé- 
roit, & qui fe jetta fur fon corps; 
pour l’embrafferelle fit un dernier 
effort, & pouffa Un cri,, qu’elle ne 
put faire fnivre d’aucun autre ligne 
de vie, mais qui fut caufê qu’on lui _ 
appliqua des ventoufes & d’autres re- 
medes qui la ranimèrent & la rap- ; 
pellerent à l'a vie (o). Ces 'deux ob¬ 
servations m’ont paru , auffi bien, 
que la précédente , de la plus gran¬ 
de importance , & dignes de toute 
l’attention des phyfîologiftës & des! 
pfycologiftes. les.plus éclairés■>.. ce. font: 

bien, que tous lès phénomènes attribués à- 
ces trois caufes font ou une fuite natu-- 
rellëde caufes'phyfiqués très-fimples, ou; 
le réfuitat de la friponnerie on y trouve 
des obfervations intéreffantes pour lâ. mé¬ 
decine dont. je. ferais ufage.- plus, bas, 

(e). IbidL 
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des faits contre lefquel s- viennent fe 
brifer la foule des fophifmes étales, 
avec tant d’appareil dans tant d’ou¬ 
vrages écrits en faveur du matérialif- 
me, & qui ne prouvent que contre; 
leurs auteurs. 

§. 99. Les effets de l’imagination 
fortement affeétée, peuvent aller au 
point de faire éprouver involontaire¬ 
ment les mêmes mouvemens que la 
perfonne qu’on a fous les yeux. 
Il entra dans l’hôpital de Villamané 
dans la nouvelle France , en 169g,, 
une fille attaquée d’uii hoquet con- 
vulfif très-fort ; il y avoir dans la fal- 
le où on la mit quatre autres filles at¬ 
taquées de maladies très-différentes 3, 
trois jours après fon entrée elles com¬ 
mencèrent toutes à prendre le même; 
hoquet , & des convulfions très-fortes 
qui fe reproduifoient fréquemment &; 
défoîoient les Religieufes 3 *on 11e put 
lés guérir qu’en les féparant & en les 
menaçant de la plus forte difcipiine- 
fi l’accès revenoit 3 l’imprefiîon de la 
crainte du. châtiment diflipa l’impref- 
fiait imitative,, les accès- ne revinrent; 

II 
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pas (p)-, &, ce qu’il eft important de 
remarquer , parce que cela donne une 
nouvelle force aux obfervations citées 
jplus haut d’après MM. Mead «^Ba¬ 
ker, elles fe trouvèrent, guéries des 
maladies pour lefquelles elles étoient 
entrées à l’hôpital. M. Nicole con- 
noiffoit une maifon religieufe où il 
étoit arrivé un fait femblab'l-eniais 
plus frappant. “ Oetoit une commu? 

„ nauté- très-nombreufe de filles, lef- 
„ quelles fe trouvoîent failles , tous les 
33 jours à la même heure-, d’un accès 
J, de vapeurs le plus . fingu.lier & pour 
33 fa nature &.pour fou univerfaiité . 
33 car tout le couvent y tomboit tout 
33^à la fois, on entendoit un miaule? 

3, ment général par toute là maifon. 

3, qui duroit jufques à plufieurs heures. 
3, au grand'fcândaîë de la Religion & 

„ du voifinage, qui entendoit miauler 
33 toutes ces .filles. On ne trouva pas 
,3 de meilleur moyen, plus prompt r 
33 ni plus efficace pour arrêter ces ima- 
33 ginations blellees , qu’en les frap- 
33 pant d’une, autre imagination qui; 

( p) "Naturalifine dès convulsons y iz. Sœ- 
liewe. i.733;. t,. 2, g. 11&. . 
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3> les retint toutes & toutes à la fois. 

M Ce fut de leur faire lignifier par 
x ordre des- Magifïrats ■ qu’il y auroit 
J3 à la porte du couvent une compa- 
3 j gnie de Soldats , qui au premier 
jj miaulement entreroient dans le cou- 
,5 vent, & que fur le .champ ces Sol- 
<jj dats fouetteroient chaque fille qui 
,j,auroit miaulé 5 il n’en fallut pas d’a- 
,j vantage pour faire ce fier cette ridi- 
,5 Pule fcene y car l’imagination de ces. 
„ ReügieufeS' frappée par la' honte 
„ qu’elles auroient d’être fouettées 
„ par des fol dats , les réduifit à un 
„ fi parfait lilence , qpe les ‘fol dats 
jj n’eurent pas à exécuter une feule: 
33 fois leur cpmmiîîion ÇqJ”. .■ 

L’hiftoire de la niâifon de charité 
de Harlem elt parfaitement fenibîabla x 
à celle que je viens de rapporter. 
Une jeune fille entretenue dans cette* 
maifon tomba , , après une frayeur * 
dans- dés accès de conyulfions qui rè- 
venotènt périodi'quemënt, une. autre: 
Jeune fille qui l’affiftoi.t dans un de: 
ces accès fut attaquée du même mal s, 

(q) "Meme ouvrage V repottfe a la liltm: 
à un. confcjjeur. g. 30.. 
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le lendemain une fécondé , le furlèn- 
demain une troifieme, & fucceffive- 
ment prefque tous les jeunes gens 
de la maifon tant fiîj^s que garçons; 
tous les' fecours furent inutiles ; en¬ 
fin on eut recours à M. Boerhaave, 
qui inftruit du peu de fuccès des re- 
niedes précédens, & ayant été témoin 
qu’un premier,accès en donnoit fur 
le champ à prefque tous ceux qui fe 
trouvoient dans la même faîle , jugea 
que l’imagination frappée étoit la feu¬ 
le caufe du mal /5 & ordonna en pré¬ 
sence de tous ces jeunes gens, com¬ 
me le feui remede qui refta à èffayer, • 
d’avoir des fourneaux ardens dans dif- 
férens endroits de la falîe où il y eut 
des fers rouges , dont il prefcrivit , 
la figure, toujours prêts à être appli¬ 
qués dans un endroit du bras qu’il 
défigna y pour y faire une profonde 
Brulure au premier moment de l’ac¬ 
cès- L’effroi que ce remède occafion- 
na eut le plus prompt fuccès, & la 
maladie ne reparut plus (r); On doit 
rapporter ici l’exemple d’une imita¬ 
tion forcée plus, générale encore que 

(r) IÇaü>v impetum faciéns §. 40S, 
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celles dont je viens de parler , puif. 
qu’elle portoit fur toutes les actions 
dont on étoit témoin. Donnlt Monro, 
né à Strachborg 1 près d’Aberdeen 9 . 
vieillard petit, foible , maigre, avoit 
été fujet dès fa plus tendre enfance 
à imiter, malgré lui, tous les mouve- 
mens qu’il voyoit faire aux autres y 
de quelque mouvement qu’il fut té¬ 
moin, il étoit obligé de les rendre tout 
de fuite dans la plus grande exactitu¬ 
de ; foit que ce fut des mouvement 
de là tête , ou des yeux, ou des lè¬ 
vres , ou des bras , des mains , des. 
pieds, &c. 11 les rendoit fur le champ- 
avec la plus grande facilité ; fi on 
lui ferroit les mains pendant qu’un au¬ 
tre gefticuloit en fa préfence, il faifoit: 
tous fes efforts pour fe débaraffer Ss 
parcedifoit-il, que cette gên'e le fai- 
foi c fouffnr dans le cœur & dans le; 
cerveau; en public il étoit obligé dè: 
marcher les yeux fermés& s’il étoit: 
en compagnie, il étoit obligé de tour¬ 
ner le dos aux autres (jr). N’eft - ce: 
pas, au. même, principe que. l’on, doit: 

(s) Ibid; §. y?#: tiré. des. TfanjT. vhilojt 
Abrid â> t; j>. p. 8? . 
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rapporter, le bâillement involontaire 
que l’on éprouve en voyant bailler , 
•"& les efforts pour, vomir dont on e(£ 
faili en voyant’vomir ? Les délires 
contagieux , fl on peut fe fervir de 
ce terme, puifque les travers de Pef- 
prit le font plus que les maux du corps, 
les délires-contagieux, dis-;jè f , font des 
cas de la meme e.fpeee quéceüx dont je 
viens de parler y tels -étoient,les 'dé. 
lires cès femmes de IVÏilet & r de cet-‘ 
lès de Lyon .qui prénoîent ’touta- 
eoup. le dégoût de la vie & fe préci-’ 
pitoie'nt f & ja façon de les ,guérir4 
en rendant un arrêt qui ordonnoit de 
Faire porter : lës cadavres nüdsfur une 
clayeeft une nouvelle preuve de la- 
force de fimagination j ei^es roûgif- 
foient de lioiite après leur mort, leur 
imagination leur préfentoit l’infamie 
à laquelle leur cadavre ferait expofé^ 
comme G. elles l’avofent éprouvée el- 
- les-mêmes, & le fentiment douloureux 
de cet . affront futur les déterminoit 
au facrifice de ce qui leur paroiiFoit 
an bien préfenV 

' roo. La force cfe Hmâginatibîï 
va-jufqu’à nous , offrir pomme conti¬ 
nuellement préfens des- objets. éloL 
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gnés; comme réels des objets fadi- 
ces, quelquefois'même des objets- 
chimériques; c’eft ainfi que SçiNELLO 
après avoir peint le Diable, fut fi ef¬ 
frayé lui-même des traits terribles 
qu’il -lui avait donné, que tout le 
refte de fa vie il crut le voir à fes 
côrés, lui reprocher d : e l’avoir fait fi 
laid ; & pour prendre des exemples 
plus fimpies, c’eft ainfi que l’idée d’un 
plat defiré fait venir l’eau à la bouche , 
que celle d’un plat dégoûtant fait vo¬ 
mir tout comme fi on le voyoît, & 
qu’un morceau de cire préfenté com¬ 
me une araignée à une perfonne qui 
les craignoit, lui-occafionna, dit M, 
ZiMMÉRMAN, des fpafmes & un té¬ 
tanos. C’eft par le même principe que 
le{ malade qui, dans une fièvre arden¬ 
te, crôyoit voir un étang à côté de 
fon lit, & défiroit paffionnément de 
s’y baigner, fe trouva prefque guéri 
après s’être roulé fur le pave de fà 
chambre (t) ; le froid du marbre lui 
fit fans doute du bien, mais l’imagi¬ 
nation en augmenta vràifemblable- 
ment l’effet. 

(t) Sigwaru de vi mafmc.ti.cn. p. 22-. 
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§. ior. En appréciant les effets de 
l’imagination , il faut bien faire atten¬ 
tion qu’ils nejfont pas toujours fes ef¬ 
fets immédiats, mais ceux d’une au¬ 
tre paffion qu’elle met en jeu, & dont 
les effets font quelquefois diamétrale¬ 
ment oppofés aux fiens ; ainfi quand un 
jeune homme frappé de la mort de fou 
ami & s’imaginant devoir mourir de 
la mémo maladie, perd peu-à-peu fa 
fa'nté & tombe au bout de quelques 
femaines dans une maladie putride, 
c’eft^ que fon imagination lui a pré- 
fenté un objet effrayant, & que la 
frayeur l’a difpôfé à la putridité. Il en 
eft de même de toutes les autres mala¬ 
dies contagieufes, çe n’eft durement 
pas l’imagination qui les produit, com¬ 
me elle produit les maladies nerveu- 
fes; au contraire elle pourrait les 
éloigner, parce que l’adion des vaif 
féaux augmentée par l’imagination 
pourroit évacuer d’abord un léger prin¬ 
cipe d’infedion-, mais dans le te ms 
de ces maladies, l’imagination jiréfente 
un objet qui imprime une crainte con¬ 
tinuelle , & l’un des effets de la crainte 
étant de diminuer l’adion des vaif- 
feaux, l’infedion fe fait bien plus 
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aifément, &une caufe dont l’effet eut 
été nul fans cette difpofition, peut de¬ 
venir très-efficace. Ce font ces effets 
de la crainte qui font que dans les 
maladies , quelques événemens im¬ 
prévus, comme la mort d’un malade 
atteint du même mal, celle d’un pa¬ 
rent, d’un contemporain, produifent 
fouvent tout-à-coup des événemens 
fi fâcheux. C’eft encore ce même 
principe qui a pu être caufe que des 
morts font arrivées dans le moment 
prédit; Pâme effrayée a produit l’af- 
foihliffement qui eft l’effet naturel de 
la crainte; à mefure que le tems mar¬ 
qué approchoit, la frayeur augméntoit ; 
l’affoibliffement & le dérangement aug- 
mentoient dans la plus grande propor¬ 
tion ; le fentiment de cet affoibîiffe- 
ment ajoutant à la certitude de la 
prédiction, Paugmentoit encore, & 
les derniers jours ont néceffairement 
dû être mortels. Si au lieu d’infpi- 
rer la crainte, l’imagination préfente 
un objet de confiance , au lieu de 
produire ou d’aggraver les-maux, el¬ 
le les diffipera. Si les' amulettes , les 
charmes , les charlatans , ont quel¬ 
quefois guéri , c’eft que l’imagina- 
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tion trompée fur leur puiflance , 
infpire pour eiix la plus grande con¬ 
fiance, & en diflipânt la crainte,qui feu- 
'le fuffit'pour rendre incurables les mai 
ladies les moins graves , ils font ce 
que feroit la préfence d’un Médecin , 
en qui l’on aurdit la plus jufte & la 
plus grande confiance ; c’eft cette mê¬ 
me confiance qui donne fouvent aux 
remedes les plus iriefncacès , & que - 
l’on ne prefcrit que pour amufer le 
malade , tels que des pilules de mie 
de pain dorées (h) , une action qui n’etf 
que celle de i’efpérance'&_ qui devient 
falutaire. Mais on a cependant^quel¬ 
quefois trop'étendu le pouvoir, de • 
l’imagination, en lui faifant operer 
'des faits qui n’ont jamais eu lieu , 
comme la guérifon de la rage par lé 
bain de mer, & celles des écrouelles' 
par le tact des Rois. 

§. 102. Occupée fortement d’un.' 
objet, exaltée fur cet objet> famé peut; 

(y) Ridein eft je crois îe premier qui 
-les ait imaginéesj.& c’étoit une idée heu-r 
reüfe ; on l’a attribuée depuis lors à M* 

B 0 E a H /VA v e , à M. D u m o ü l i x 
& à plufieurs autres Médecins qui n’ont, fait 
qpe profiter de celle de Ridlxn. 
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arranger toutes circdnftances d’un fait 
qui le regarde avec le jplus grand ordre, 
quoique cet objet foit éloigné, & fi le 
fait arrivé avec quelqu’une de ces cir- 
'coiiftanc'es , on croit avoir déviné ou 
prédit, C’eft, ici le cas, fi le narré èft 
bien exact , du jeune homme qui an¬ 
nonça la mort de fon a mi, avant que 
l’on pût en avoir la nouvelle (x). 

(x) L’Abbé de St. Pierre nous a con- 
Fervé l’hiftoire détaillée de ce fart : r( journal 
de Trévoux 1728 f & M. Camerariüs 
en a fait l’objet' d’une differtation. Un 
jeune homme nommé Bezüel & fon ami 
Desfontaisîes, s’étant promis , en fe répa¬ 
rant en Août 1696, que le premier-qui mour-, 
roit viendront : voir fon ami après fa mort 
& la lui -apprendre. Bezüel en allant 
aux champs vers les moiffonneurs, prend 
tin accès" de fievrë avec délire, qui re¬ 
vient le lendemain & le furlendemain ; 
-aprèsde tromeme il -dit que fon ami mort 
lui a apparu, & il conte planeurs circonfL 
tances de cette mort , qui étoit en effet 
ïéellef &" quelques circonitânces fe trouvent 
Vrayes^; ç’eft une tête fréquemment occu¬ 
pée d’un objet, qui prend, la fievre dans 
: cette circonftancè ; on comprend qu’il a du 
rêver à Desfoxt aines, le croire 
mort , le voir revenir & entendre fon - 
tscit j Iç ,réve étoit donc dans l’ordro 
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§. 103. Les effets de l’imagination 
font ordinairement plus frappans pen¬ 
dant le fommeil, parce que rien ne peut 
alors nous avertir de fes erreurs } elle fe 
livre par là même toute entière à 
fon égarement ; & il peut y avoir des 
états de veille qui à cet égard reffetn- 
blentau fommeil} c’eftainfi que quand 
les enthoufiaftes. fe font livrés avec 
tant de force à la contemplation d’un 
feul objet qu’ils n’en voyent point 
d’autre, ils font autant abforbés dans 
cette idée que fi leurs fens étoient 
enchainés par le fommeil, & M. Zim- 
merman rapporte des obfervations 
en ce genre très-intéreffantes. 

On doit mettre dans la claffe des 
enthoufiaftes les prétendus forciers, 
qui font ou des fripons, ce ne font 
pas ceux dont je parle, ou des tê¬ 
tes foibles & des imaginations arden¬ 
tes , échaufées encore par des narcoti¬ 
ques } ceux-ci dupes de leur créduli-* 
tés, dejleur curiofité & de leur faut 

des chofes, & suroît eu lieu, quoique la 
jnort ne fût pas arrivée ; les circohftan- 
ces vrayes ' dépendoient de ce que Bezuel 
connoifloit du voyage de fon ami, des lieuS 
oùil alloit, $lg. ' 
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fe confiance , frappés vivement des 
objets qu’on leur a peint avec des cou¬ 
leurs très-fortes, s’en occupant con¬ 
tinuellement , enyvr.es par les poifons 
qu’on leur fait avaler, fe frappent telle¬ 
ment l’imagination de ce qu’ils rêvent 
dans leurs momens d’exhaltation, que 
rien ne peut les tirer de leur erreur. 
J’ai vu encore en 1762 ,.un hom¬ 
me fermement perfuadé qu’il paifoit 
fouvent la nuit en Efpagne dans un 
endroit qu’il me dépeignoit avec beau¬ 
coup de fuite & de détail. L’idée de 
forcellerie eft cependant prefqu’entie- 
rement détruite aujourd’hui, au moins 
dans ce pays, même parmi la portion 
la plus groffiere du peuple j elle fe 
perd moins dans d’autres endroits , 
& il n’eft plus furprenant qu’elle con¬ 
serve encore quelque droit dans des 
tètes foibles & ignorantes, puifqu’el- 
le a trouvé un défenfeur dans l’un 
des Médecins l'es plus éclairés de ce 
iiecle. Il y a cependant plus de deux 
mille ans qu’HipPOCRATES avoit pré¬ 
venu les Médecins contre une erreur 
fi groffiere. en rangeant les poffeffions 
parmi les fymptomes de l’hypocon- 
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^ rie (y)> & l’on trouve dans un ou- 
vrage^ peu connu, mais généralement 
très- lenfé &' que j’ai déjà citéun paf- j 
fage qm renferme tout ce qu’il y à " 
de-boïî a dire iur ce fujet “un fou, 

» un mélancolique, une fille travail- 
„ lée de vapeurs, s’imagine qu’elle eft 
-j» obfédée ; l’idée qu’elle s’en forge j 
.jj lui fait faire mille extravagances 
«j & lui fait fouffrir mille peines de 
sj corps & d’efprifc , perfuadée que 
. s> le diable la tourmente & la fuit 
„ par-tout ; elle en- fair milles con- - 
„ tes & les allure fi positivement 
s» qu’on a peine, à ne les point croi- 
»• te > OÙ le peuple fiy:-tout croiroit 
faire 

* (y) Ex morbis quïblifdam nervorum adeo 
fortiter pavent homines ut délirent & dœ- 
rnones quofdam videre fe patent ipjls in- 
fejlos , quandoque nocle , quandoque inter- 
diu, aliquando ver b utrôque temporepof- 
teà ab hujus modi fptclrn , multi jamje ' 
Jlrangulaverunt ÿplures autem muLierts quant 
viri. 

(s) Les déplantions des Théologiens & 
des Médecins fenfés & honnêtes , dans 
la fameufe affaire des poffedées de Lou- 
dun, furent multa ficla , paucà vera , à 
d&mone, nulla. Je n’ai point pu voir l’ou- 
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f 9 faire un crime s’il n’ajoutoit pas 
5 , foi à tout ce qu’elle dit; s’il n’at- 

tribuoit. pas au démon tout ce 
A. qu’il lui voit faire, & ce qu’il lui 
„ entend dire d’extraordinaire. La 
„ crainte fe met quelquefois de la 
„ partie & dérégie l’imagination des 
„ gens timides & foibles d’efprit, qui 
,, fe perfuàdent qu’un grand homme 
,, noir les obféde, qu’il les poufle à 
„ fe pendre, à fe noyer, à fe jetter 
,, dans des précipices (a)”. 

Il y a des cas dans lefquels l’ame 
peut être fi fortement occupée , fans 
enthoufîafme , qu’elle le détache 
prefqu’entierement du., corps , & 

M. Hecq.ïïit cite ^exemple très- 
bien avéré d’un homme .de lettres, 
qui quand il penfoit fortement, tom-' 
boit en extafe, prenoit des convuL 
fions & perdoit tout fentiment. Ar¬ 
chimède & Viette n’entendoient, 
ne voyoient, n appercevoient rien de 

vrage de François PiDOUx,Atedecirt”de 
Poitiers*, fur cette fcene , dont l’atrocité ne 
lâifla pas voir tout le ridicule. 

_ . (a) Lettres de M. de St . André, au fu> 
jet de là magic &c. 12. Paris 1725. 

Tom. IL Part. L O 
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ce qui fe paffoit autour d’eux ; & ea 
combinant ces effets pofiibles d'une 
imagination exaltée avec ce que peu¬ 
vent l’âftuce, la vanité , & l’intérêt, 
on expliquera aifément ces préten¬ 
dus mirales enfantés par l’efprit dé 
feéte, qui pendant cinquante ans ont 
fcandalifé tous les gens fenfés, & amu¬ 
res tous les rieurs , non -feulement 
de Paris., théâtre de la farce, mais de 
toute l’Europe qui ne dédaignoit pas 
de s’en occuper. \ 

§. 104. C’eft cette même inSuen- 
ce d’une forte, imagination fur les/ 
malades, qui peut fervir à expliquer 
le très-petit nombre de guérilons 
opérées , fi "tant efb qu’il y en ait 
eu d’opérées, par le Curé charlatan, 
qui faifoit des miracles il y a quel¬ 
ques années dans la Bavière , & 
il faut en générai établir. que la 
magie étant une : chimere , les cures 
qu’on lui attribue dépendent de quel¬ 
qu’une des, caufes fûivantes, que-M. 
Kaauu.Roerhaave a le,premier bien 
indiquées. i°. La guérifon ^onta-j 
née de la maladie. 2°. La ftupidité, 
du public, qui portant toute fon at¬ 
tention fur ce qu’on lui préfente , ne 
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penfie point à tout ce qu’on lui cache. 
3°. La force de l’imagination exçi.ée 
avecfoin, & mifb en œuvre avec adref- 
lè. 4 0 . La vertu de quelque remede ex¬ 
térieur ordonné comme fimpie amu- 
lete, mais qui a une efficace réelle* 
5°. La fourbe qui feint des. maladies 
pour en. faire opçrer la guéïifon - 6°. 
dit encore M. K A A U U , l’idée que 
tout eft plein de démons (b).. 

La vraye guérifon des forciers , 
des magiciens, des obfédés des pol- 
fédés , eft très - bien indiquée dans 
l’ouvrage de M. de St. André. “ On 
„ n’entendroit plus parier, dit-il, de 
5 , filles & de femmes pofledées , Ci 
j, d’abord qu’il en paroit quelqu’une 
j, on l’arrêtoit, on la faifoit jeûner 
s, au pain & à l’eau, & on la fouët- 
s, toit vivement deux ou trois fois 
s, le jour : je voudrois qu’on mit 
„ les femmes & les filles aux ré.pen- 
9, tiesî & les hommes , s’il y en a 
9, fous la direction des freres de St. 

(b) Impetum fac. § 4.13. 416. &c. Quel¬ 
ques-unes de ces caufes concourent,.com¬ 
me on l’a déjà vû, à opérer les guérfons 
qu’operent les charlatans non forciers, mais 
tout aulli ignorans & auüi fourbes qu’eux. 

O 7 , 




„• Yon ou de St. Lazare. C’eftunbon' 

„ moyen d’empêcher que ces fourbes 
„* n’en impofentau peuple, & ne pro- r 
,, fitent de fa crédulité (c) ; 

§. 105. Après avoir préfenté les 
effets que la tenfion des facultés pro¬ 
duit fur le genre nerveux , je dois dire 
un mot , ayant que de quitter cetté ma¬ 
tière, d’un effet fingulier'& qu’on a 
fouvent cru miraculeux, c’eft le chan¬ 
gement que l’état des nerfs peut pro- • j 
duire fur les faeultés. Il confifte en 
ce que les facultés & fur-tout la me- ; 
moire, paroiffent réellement augmen¬ 
tées , au point que le malade fe trou¬ 
ve avoir des connoiffances qu’on r.e 
ne p ou voit pas même lui fuppofer* 

„ On a vu un jeune homme à qui 
5 , fon précepteur n’avoit jamais rien 
„ pu apprendre j & qui ne favoit 
3 , point joindre, comme on dit, l’àd- 
jeétif à fon fubftantif, parler latin 
„ fans héfiter après quelques jours 

j, de fievre maligne y-reciter des eho- 

„ fes qu’il n’avoit jamais fqû,' & dé- 
-, vplopper des idées qui jufques-là 

: (e) lettres fur la magie p. S73> 
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a, ne l’avoient point frappé ( d ). Deux 
autres jeunes gens , à mefure que leur 
fanté fe détruifoit fe trouvèrent égale¬ 
ment pleins de connoiflances qui leur 
étoient étrangères. Huart ( e ) parle' 
d’un payfan fort groffier que laphréné- 
fie rendit exceffivement éloquent, & du 
page d’un Seigneur Efpagnol, très-bor¬ 
né & très-ignorant, à qui la maladie 
donna les plus belles conuoiifances 
en politique. Fernel parle aullï 
d’un page de Henri fécond très- 
ignorant, qui étant tombé malade, 
parloir bon grec , & l’on peut s’en 
fier â Fernel. Erasme vit un 
Italien parler, dans les accès d’une 
.. maladie, l’allemand qu’il n’avoit ja¬ 
mais appris j & j’ai vu moi - meme 
en 1756 une fille du peuple , du 
bon feus le plus commun, âgée de 2 4 
ans, fujette à de fréquentes & fortes 
convulfions, qui produifoient des ef¬ 
fets bien dilférens; quelquefois elles 
la laifloient dans une léthargie com- 
plette, pendant trois ou quatre jours> 
d’autres fois il lui reftoit après l’ac* 

(d) Medicin. Scptent. t. I. p. 8 g. 

' (e) Examen 4 a Efpriis ch. 4. & ailleurs. 

03 
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cès une force d’imagination & de mé¬ 
moire , & une volubilité de langue 
étonnantes ; elle mettoit dans fes dif. 
cours une multitude d’idées fortes 8c 
d’images frappantes i elle recftoit un 
grand nombre de morceaux de pro¬ 
ie ou de vers françois qu’elle n’avoit 
jamais fqu ; elle parloit même quel¬ 
quefois en latin y mais rarement & 
peu : au bout de quelques jours- 
■elle retomboit dans fon état naturel 
qui étoit d’être très-bornée & peu 
inftruite; il n’y avoit ni exagération , 
ni fraude , ni intérêt, ni but j.c’étojt 
une pauvre fille dont les païens af¬ 
fligés, mais honnêtes, & fort éloignés- 
de penfer à faire du malheur de leur 
fille un objet de gain pour eux, me 
confultoient fur fon état qui avoit 
été bien fuivi & bien 'attefté par 
deux hommes éclairés & très-véridi¬ 
ques. On trouve dans les obfervà- 
tions de Wepfer celle d’une jeune 
fille qui dans des accès de délire fpaf- 
modique chantoit des chanfons qu’elle 
ne favoit pas auparavant , dans des 
langues qu’elle ignoroit (/]L “ & l’on 

(/) Obf. 1x5. p. 517. 
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a des. exemples de perfonnes ftu- 
3, pidés, qui étant dans le délire, rai- 
„ fonnoient avec juftdfe , parlaient 
», avec éloquence, faifoient fur les 
», fujets qu’on leur propofoit des vers 
très-juftes & très-naturels 
Tous ces faits, & tous tes autres 
de cette efpece que l’on cite & que 
Ton pourra obferver à l’avenir, 11e 
tiennent .ni aux miracles ni à la ma¬ 
gie j lalîmple difpolition du [enfermai 
changée par la maladie opéré tous 
ces effets ; des imgreffions reçues 
précédemment » maïs foibles , & inca¬ 
pables d’op'erer aucun effet fur. un 
fenforium peu mobile, acquièrent une 
nouvelle force,parce qu’il acquiert une 
organifation plus exquife, plus facile , 
mieux jouante ; comme tel poids qui 
n’ogeroit aucun mouvementpendarit 
qu’il était attaché aune machine rouiL- 
Jée, lui donne la plus grande action,dès 
qu’elle eft repolie. Tout ce que le pre¬ 
mier écolier , tout ce que les pages 
avoient entendu dans le cours de leur 
éducation , fouvent très-foignéè , n’a- 

• C g) St. André , Lettres fur la magie 
p. Jô. 
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voit pas fait une impreffion affe? forte 
pour leur être refté préfent ; ' mais 
par le changement heureux arrivé 
dans leur organifatiori, ces légers ve-f- 
tiges fe trouvent plus efficaces, & ils 
opèrent les plus grands effets. Ileneft 
de même delà fille dont j’ai parlé ; des 
morceaux qu’elle pouvoir avoir en¬ 
tendu dans les raaifons où elle a ; voit 
fervi , des phrafes latines apperçues 
en s’occupant à quelque fervice dans 
• une chambre où l’on fait une le¬ 
çon , quelques morceaux de poëfies 
entendus dans les mêmes circonfian- 
ces, des prières qu’on avoit v-ôüîülui 
apprendre, mais qu’elle n’avoit pas 
retenu , qu’elle ne faura même plus 
quand l’accès fera paffé, des : fragmens 
de fermons, reparoiffent alors avec 
force. La malade de Weffer avoit 
entendu toutes les chanfons qu’elle 
chantait dans fes délires, mais les 
veftiges ' qu’elles âvoient laide n’é- 
foient pas fuffifans avant la maladie 
pour les rappeller. Quelquefois mê¬ 
me, il a pu arriver que la maladie 
ait opéré tous Ces faits qui paroiffent 
. fi étonnàns, uniquement en détrui- 
faiit cette extrême timidité qui en- 
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veloppe, qui tue ' en quelque façon 
toutes les facultés , & en donnant cet¬ 
te hardi elfe qui les développe., qui les 
•vivifie, je diyois prefque qui les crée. 
J’ai vu, il y a dix huit ans, un étran¬ 
ger âgé alors de dix±neuf ans, qui avoit 
du génie , des connoiffances, de l’hortl 
nèteté, mais froid, timide, tacitur¬ 
ne , hypocondre , parlant peu ; , ne 
contant rien , ne riant jamais , qui 
dans la . convalefcénce d’une fievre 
maligne très-longue , acquit une vi¬ 
vacité , une- gayeté , une Volubilité 
imgüîieres ; il parioit beaucoup, avec 
• feu , avec aflisrance: , avec. la plus- 
grande jufteiTe & la plus grande gaye¬ 
té; je n’ai jamais ouï.conter plus plai- 
famment, plus rapidement & plus, 
agréablement. 

L’organifation d’un fot, n’eft pas. 
celle de l’homme de génie; mais’que 
la maladie varie cette ©rganifation » 
pourquoi le pâtre groffier. ne pour- 
roit-il pas acquérir la fagacité , la 
force,l’éloquence de Deraojihêne, com¬ 
me Demofihêne peut pafler à la plus 
complette imbécillité. Avant que de 
quitter l’article dé l’imagination ; je 
dois ajouter que l’on fe fert - très fou- 

O >“ 
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vent d’elle contrôle même ,& quand 
elle a produit une erreur permanente 
& forte, le feul moyen de ladiffiper, 
c’elt de chercher à remplir l’imagi¬ 
nation de quelqu’autre imprelîîdri 
plus forte. On verra dans le ch api- 
tie de 1 hypocondrie avec quel faccès 
on peut employer ce moyen dans: ' 
des cas où tous les moyens phyfjqiies 
ont échoué, je prouverai dans le cha¬ 
pitre de répilepfie que l’imaginatiqn; 
des meres ne peut avoir aucune in¬ 
fluence fur les enfans. 

Article IL 

Des effets des pajjions ». 

Apres avoir préfenté les effets d’ils- 
ne attention trop fbutenue & trop; 
concentrée, & ceux d’une imagination 
trop exaltee, je reviens aux effets des- 
pafîîons fur: les nerfs , & par là-même; 
für toute Tœconomie animale ; il fe- 
roit ridicule de vouloir me renfermée 
dans les lefions purement nerveufes,-. 
ce feioit déchirer un tableau en lânv- 
beaux, pour n’en faire voir que Im¬ 
partie dont. on. a parlé.. 
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§. 106. Toutes les pafîîons peuvent 
fe réduire aux fuivantes ; i°. Iajoye; 
2°. l’efpérance ; 3 0 . l’amour , fous le¬ 
quel on peut comprendre celui de la 
gloire ; 4 0 . le défir, fous lequel il faut 
comprendre l’ambition & l’avarice qui 
s’y rangent mieux que fous l’amour, 
puifque l’amour a des jouiiîances com¬ 
plexes, au de-là defquelles il ne délire 
rien, au lieu que rien ne fatisfait les dé¬ 
lits de l’ambitieux & de l’avare, qui par 
là-même relient toujours déflrs 3 5 la 
haine; 6 \ l’envie ; 7 0 . la jaloulie ; 
8°. la colere; 9®. la trifteffe, dont le 
dernier degré eft le défelpoir ; 10 9 .. 
la crainte & la frayeur; 1 [°. la honte; 
& la pudeur; 12°. la mifericorde; J3 0 . 
l’orgueil ; & 14°. le rire. 

Je m’occuperai de toutes dans l’or¬ 
dre dans lequel je- viens de les rap¬ 
porter. 

Piufleurs ont le double effet de pro¬ 
duire dans famé une volonté forte ,, 
& de la difpofer à prendre des arran- 
geniens en eonféquence'; mais outre 
eet effet qui eft fans doute le but au¬ 
quel elles font deftinéespuifque fans 
paiflon il n’exifteroit que des déter¬ 
minations- foires » une: conduite mek 

a # 
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le, peu de plaifirs; outre cet effet,' 
dis-je, defqu’elles font un peu vives, 
elles en ont un fécond que j’ai déjà 
indiqué dans la première partie, c’eft 
de produire un changement dans le 
fenforium commune , indépendant de no¬ 
tre volonté, qui occafionne dans les 
nerfs une action dont les effets font 
marqués fur les fondions de l’œcono- 
mie animale, & c’eft ce dernier effet 
que je dois décrire, puifque c’eft prin¬ 
cipalement celui qui produit tant de 
maux de nerfs ; niais il faut cepen-. 
dant faire attention que quoique ces 
mouveraens foyent très-fou vent nuifi- 
bles, ils fontaufïifouvent utiles, & en 
général ils paroiflèntprefque tous avoir 
une fin .relative- à la volonté que l’âme 
doit éprouver, ou mettre le corps dans 
l’état dans lequel il convient qu’iffoit, 
vu les circouftances. 

Dans la grande joye nous n’avons 
qu’à fentir , les vœux remplis ne lait 
dent rien à faire pour le moment , 
tous les folides fe relâchent , & peut- 
être que la diminution de la réfîftance 
par-tout lailfant un plus libre cours 
aux efprits animaux, le fentiment en 
eft plus exquis. 
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Le déftr, en hâtant le mouvement 
des efprits animaux & du fang, rend 
le corps;plus agile & plus capable d’o¬ 
pe rer tous les mouvemens nécelfaires 
pour parvenir à fon but. 

L’efpérance, qui eft de tous les états 
‘de Pâme le plus faVorable au corps , 
lui aifure une durée' qui le mettra 
à même de jouir du bien qu’il' attend. 

X’efpece d’abbatement moral & pby- 
fique qui fuccede -à la volupté phyïi- 
que, conduit au repos qui eft nécef 
faire. . 

Les efprits arrêtés par la crainte , 
fufpendent l’emploi Je nos forces 8 c 
par là-même nous empêchent-de cou¬ 
rir vers le danger ; mais quand le, 
danger eft préfent, la frayeur augmen¬ 
te tout-à-coup alfez nos forces pour 
que nous puiilîons nous en éloigner. 

En nous donnant une aétion pro- 
digieufe, la coîere nous met à même 
de repoulfer Pinfulte qui nous irrite. 
On peut encore remarquer fur les 
-paffions en général, que leurs effets 
étant oppofés, fe détruifent fouvent, 
& que par là-même Pune peut rëpa-, 
rer le mal que l’autre a fait. Les e£. 
fets de la joye & fur-tout du rire 



326 Des Causes 

diffipent ceux de la trifteffe : l’amour 
relâche , & la colere contracte : la 
crainte diminue le mouvement, Sz 
l’efpéranee l’augmente j mais toutes ^ 
ces vérités , qu’il importe fi fort au 
Médecin de comioitre, feront rendues, 
plus fenfibles par le détail des diffé¬ 
ras effets de chaque paffion. 

Article III. 

De la joye „ 

§. 107. La Joye eft cet état dans, 
lequel l’ame éprouve tin grand plai- 
ffr , eft contente , fatisfaiteheureu¬ 
se ^ ce n’eft proprement point une 
paillon, mais une fttuation morale , 
qui , de quelque caufe qu’elle vien¬ 
ne, produit des effets pbyfiques trèç- 
fou vent fort fenfibles , 8 c toujours- 
favorables quand elle eft modérée» ' 
quelquefois funeftes quand elle eft: •«* 
extrême. Elle anime l’action de l’a nie’ 
meme & celle de toute la machine ». 
elle donne des idées, elle fait penfer 
plus vivement, plus fortement 5 les: j 
yeux font plus brillans, la circulation! i 
fins £orte,pl us égai e> & j’ai : Qb£ervé très- ' 


Morale s* 3 27 

fou vent qu’elle fait difparoitre les in¬ 
termittences chez les perfonnes qui y 
font le plus fu jettes. Les fécrétions & les; 
excrétions fe font mieux ,. la tranfpi- 
ration eft plus abondante ,. & f.on a 
remarqué qu’elle colore les urines 
chez les perfonnes languiffantes qui 
les ont ordinairement crues. Les di- 
geftions font plus aifées & meilleures v 
le fommeil eft plus long &.p!us doux 
les guérifous font plus faciles, les con- 
valefcences plus courtes, la vie plus; 
longue , & l’on a dit avec raifon que 
■ c’eftà .ce principe qu’il faut rapporter 
la longévité de plufteurs hommes cé¬ 
lébras dont la vie etoit une coude: 
dans une carrière agréable. (6) Peçh- 
lin vit un homme,âgé & attaqué-d’u¬ 
ne forte jauniife , avec une fievre len¬ 
te rebeller à tous les remedes, que le: 
filaiiir de la naiifance d’un Bis, guérit 

(à) Elément. phiJîoL. 1. ij. Seét. 2 . §„. 

f. t. P- S8'. AretÉe avoir déjà bien: 

; apprécié les effets de h g.uete, deleélatio - 
nis quide.ni hifruciusfûnt bona concoc-r 
îio , carnis conv.niem mcrementum , cor— 
ports florrdip color triftitia vero ifforurni 
contraria. De morti. cfiron. 1. 3».. ghap,. 6.. 
edit. fai.heid;. g,. 5.7.,. 
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très-promptement; & de fimples im- 
p refilons agréables qui peuvent à pei¬ 
ne s’appeller joye, .produifent les ef¬ 
fets les plus heureux. Le plaifir que 
fit à M. Peiresc une lettre du pré- 
fident de Thou, le guérit d’une pa- 
ralyfie dont il étoit attaqué depuis 
quelques tenis , & qui nffectoit fiir- 
toutrla langue , dont il recouvra fi 
bien l’uPage, dans le moment même, 
qu’il put chanter un hymne plaîfant 
que M. de Th ou avait renfermé dans 
fa lettre; quelque te ms auparavant, 
il avoit été guéri d’une affection rhu- 
matifmale , par la leCtüre d’une pré¬ 
face qui Ta voit fait beaucorcgL rire. 
Conringîus fut guéri d’une nevre 
tierce par le plaifir de caufer avec 
Meibomiüs. Alexandre de Palerme 
' guérit Alphonse le fage d’une mala¬ 
de de-langueur, en lui iifant Quin¬ 
te-Curce, &la lecture de Tite-Live 
produifit le même effet fur Ferdi¬ 
nand V. (i). . ' 

§, io8* Mais cette même joye qui 
produit des effets fi favorables , peut 
en avoir de funettes fi elle, devient 

■(i) Yerdries de aquilib, mcnt.& corpori 
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trop-vive. L’augmentation dans la for¬ 
ce & dans là vitefle de^ battemens du 
cœur peut devenir palpitation ; modé¬ 
rée elle avoit fait difparoitre les in¬ 
termittences s exceffive elle peut occa- 
'fionner la plus grande irrégularité, 
qui dépend fans doute ou de l’irrég'u- 
ralité même de l’a&ion nerveufe, bu de 
ce que les obftaclés au mouvement 
du fang ne cèdent pas en proportion 
de l’augmentation de la yiteife. J’ai con¬ 
nu une femme prefquè feptuagenaire 
à qui une joÿe vive donnoit un trem¬ 
blement dans le cœur & dans l’artère, 
tel qu’il étoit impoffibte d’en compter 
les pnifations. Le Tpouîmon le trouve 
tout-à-coup furchargé de fang , ce 
qüi -produit une légère angoiife, & 
un fentiment de.gonflement que l’on 
exprime, en dilant que l’on a le: cœur 
gros & qui fait couler des larmes; l’ef¬ 
fet phyfique elt à cet égard le même 
qüe dans le chagrin & que dans quel¬ 
ques douleurs, & les larmes coulent 
dans des fituü'tïons bien oppofées , 
mais dans le premier cas elles coulent 
avec le : fentiment le plus, délicieux, 
dans le fécond avec le fentiment le 
plus amer. M.. Gorter vit une fem- 
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me qu’une joye imprévue jetta dans 
un crachement de fang mortel (Ii). 

. L’agitation peut être alfez vive pour 
donner la fievre la plus forte ; d’au- ? 
très fois il furvient des défaillances, | 
quelquefois des accidens paralytiques j 
on a vu un homme dont le genre 
nerveux & les facultés avoient été 
affoibîis par une joye imprévue, qui '' 1 
tomboit fouvent, s’il éprouvoît de 
nouveau le même fentiment , dans 
un bégayement confiderable, & une 
hémiplégie complette de tout le côté 
droit (/) j elle peut aulIT égarer les 
facultés , & la mere de T H Â M a' s 
K O ü L I K A N , fideîe alors à. fon foü- 
verain, tomba dans un vrai délire pen¬ 
dant planeurs jours, en apprenant 
que fon fils avoit battu l’armée des 
rebelles, (ni) Les obfervateurs & lés 
hilloriens nous ont même confervé 
les exemples de morts fubites pro¬ 
duites par la joye exceffive; on voit 
dans l’hiftoire romaine une mere qui 

(F) Be perfpir. infenjlb. p. ç 4 ç. 

.U) Weber obfervat. medic.iz. 176c. 
fafcic. ait. p. 67. 

(m) Gaubius j Sermo âlter. p. 56. 
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avoit cru Ton fils tué à la bataille de 
Cannes, mourir de joye en le revoyant, 
j’ai rapporté ailleurs (n) Phiftoire de 
Diagoras qui mourut de joye d’avoir vu 
couronner fes trois fils , & celle de 
Sophgcles & de Philifides, j’au¬ 
rais pu ajouter de Dénis , morts de 
plaifir d’avoir été couronnés ou au 
moins applaudis eux- mêmes. M. Boer- 
haave rapporte Phiftoire d’une fille 
dont la famille étoit dans la mifere, 
& qui appellée aux Indes par un frè¬ 
re qui s’y étoit enrichi, mourut de 
joye en voyant les fuperbes effets 
qu’il lui deftinoit ; ( o) & tout le mon¬ 
de fait, parce que tout le monde lit 
les éloges de M. de Fontenelle , 
que l’héritiere de Leibnitz mourut 
de joye en ouvrant un vieux coffre 
qui fe trouva plein d’argent. Lecn 
X , mourut ’ de joye en apprenant 
les malheurs des Français. Quelle eft 
la caufe de ces morts ? Eft- ce une 
tranfpiration exceffive des efprits ani¬ 
maux, comme l’ont cru Sanctorius 
& Nogues fan premier commenta. 

(n) De la faut ê des gens'du monde. 

(o) De morbis nervorunu p. 555., 
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teur ? Eft-ce une apoplexie, comme 
la rougeur & la chaleur, pourroient, 

'dit M. Haller , le perfuader, com¬ 
me Aretee paroit déjà l’avoir penfé, 

& comme M. M. Junker & Gaubius 
l’affirment pofitivemenfT' Eft-ce que 
le cœur fe paralyfe tout-à-coup com¬ 
me d’autres l’ont cru? Il me paroit 
qu’aucune de ces opinions- n’eft fatis- 
faifante , & que l’on ne pourra vrai- v 
femblablement expliquer ces faits avec 
confiance , que quand on aura eu 
quelque trifte occafion d’ouvrir \& 
cadavre de quelqu’un mort pour cet- 
te raifon. On peut croire que pl'ufieurs 
caufes concourrent, & i°. il eft certain 
qu’il y a une trop grande diffipation 
inftantanée des efprits. animaux ; 2 °. 

'le fan g eft porté avec promptitude 8 c 
violence aux'extrémités par la forte 
contraction du cœur , & n’en re¬ 
venant pas avec la meme viteffe , le 
cœur n’eft pas ftimulé quand il de- 
vroit l’être , il y a par là - même 
une défaillance ; mais le cœur ne 
perd pas fi vite fon irritabilité le 
retour du fang, dont le retard iroit 
difficilement a quelques fécondés, ré- 
tabliroit la circulation, fi le mal ne ■ 
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dépendoit que de cette caufe ; 3°. on 
peut aufli penfer que le fang porté 
au cerveau, peut donner une apo¬ 
plexie en ôccafîonnant une hémorragie, 
comme on a vu qu’il en produifoit 
dans le poumon; mais je fuis très- 
porté à croire que 3 a trop forte ac¬ 
tion' qu’éprouve le fenforium com¬ 
mun le paralyfe abfolunient ; cette pa- 
raiyfîe eft au moins aulji facile à 
comprendre que celle du cœur; & 
l’on trouvera dans la fuite de cet 
ouvrage plusieurs exemples qui per- 
fuadent qu’une très - forte action 
für cet organe peut le détruire fur 
•le champ, ou au moins en détruire 
quelque partie elfentielle. Les animaux 
même peuvent être la victime de leur 
joye , & je crois devoir rappeller ici 
un fait configné dans des mémoires 
très - véridiques ; „ un chien couchant 
que je n’avois pas vu depuis deux 
ans, me reconnoiifant comme' s’il lie . 
m’eut perdu que depuis deux jours, 
vint me fauter au cou, d’où l’on me 
l’arracha roide mort de la joye qu’il 
eut de nie retrouver ”(p). 

ip) Mémoires du* marquis de Lang. p. 
ttb 
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De l'espérance. 

§. 109. L’efpérance eft une joye 
future j on fe réjouit de l’événement 
heureux que l’on attend; elle a tout 
les bons effets de cet état & elle n’en 
a aucun des inconvénjens; parce que 
l’attente du bien ne peut jamais af¬ 
fecter auffi vivement que fa jouiffan- 
ce; ainlî l’efpérance efl: l’état de l’a- 
me le plus favorable à la fanté, & il n’y 
a perforine qui n’ait pu en remarquer 
fouvent tous les bons effets. On peut 
même obferver que la forte efperance 
d’un grand bien , a foutenu, jufques à 
l’âge le plus avancé, la fanté de per- 
fonnes de qui les autres circonftsnces 
n’étoient rien moins que propres à la 
conferver. 

De l'amour . 

§. 110. L’amour eft'la paillon que 
j’ai placé entre la joye & l’efpérance, 
parce qu’il a beaucoup de caractè¬ 
res communs avec ces deux états de 
Pâme; il en a auffi qui lui font par¬ 
ticuliers , & l’on pouroit diftinguer 
dans ce feutiment tout ce qui dépend 
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de l’attention continuellement fixée 
fur,un feu! objet; tout ce qui tient; 
au contentement du fentiment heu¬ 
reux (// , & toutes.les peines qui peu¬ 
vent être la fuite d’un attachement 
très-fort; ainfi on ne peut pas ne le 
voir que fous une de ces faces, on 
jugerait mal de fies effets ; il faut faire 
attention à toutes. En l’envifageant 
d’abord Tous fon beau côté, c’eft une 
joye continue , & il en a tous les 
bons effets; comme elle, il anime le 
pouix & il facilite toutes les fonctions ; 
fi la vivacité du fentiment eft très-' 
forte, l’action du cœur três-augmen- 
tée devient palpitation ; mais cette 
palpitation douce; , fi vantée par les 
Poètes & les Romanciers : il donne 
de la rougeur, une chaleur générale, 
une efpece de tremblement très-fort, 
niais point pénible, qui laide cepen¬ 
dant foible, parce que la foibleffe eft 
dans tous les cas une fuite de l’action 
augmentée. Les effets de ce fenti¬ 
ment, font donc heureux quand il 
l’eff-lui-même, & il n’eft point fi ra- 

Çq") Il n’eft point queftion ici du phyfi- 
que de l’amour dont j’ai parlé ailleurs. _ 
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re de voir mi fort attachement dilfi-' 
per des ! maladies de langueur, qui ; „ 
avoient réfifté à tous les remedes, 1 
parce qu’aucun remede n’augmen-' 
te faction des vaifleaux, & ne réuf- 
fit par là-même dans les maladies 
qui dépendent de la foiblefle de cet' 
action, aufîî bien qu’un fentiment vif,, 
doux & foutenû. J’ai beaucoup vu un ; 
homme qui étant dans un état de con-; 
fomption prefque defefpéré, infpira 
par fa douceur & fon honnêteté une ' 
fimple pitié à une femme charmante , / • 
qüi fe| faifoit un plaifir de lui donner 
des marques de l’intérêt qu’elle prenoit 
à fon fort; quelque malade qu’il fut, fon ' 
cœur étoit encore capable de fenti- 
ment ; il aima bientôt, & à mefure - 
que le fentiment augmentoit, la. mala¬ 
die di mihuoit 5 la pitié qu’il avoit 
infpirée devint un fentiment plus ten¬ 
dre , & l’amour fâtisfait, lui rendit- 
toute fa fanté ; .des bords du tom- 1 
beau., il paifa au lit nuptial fans au¬ 
cun autre remède que l’influence 
d’une paillon forte & heurenfe. Cet- 1 
te même paffion peut operer des chan- 
gemens prefqu’auffi marqués dans les 
facultés 1 
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facultés & dans le caraélere que dans 
la fanté, parce qu’une volonté forte 
rend capable de tout, & que la plus 
forte des volontés, c’eft celle de réu£. 
fir quand on aime. Chimon aima, puis 
devint honnête homme , elt une vérité 
fondée fur des faits , & l’on a aufli 
p’mlîeurs exemples de gens, dont les 
facultés ne fe font développées que 
quand un fend ment vif a opéré ce 
développement. J’ai connu un jeune 
homme qui, âgé de plus de vingt ans, 
paroilfbit encore ii pefant qu’il auroiù 
été le jouet de fa fociété , ii fa bonté 
& fa douceur avoient permis qu’on 
en fit un jouet j ignorant autant qu’on 
, P eut !’ êtr e î il ne parioitque pour dire 
des chofes honnêtes, il elt vrai, mais 
toujours triviales , ou il ne parioit que 
des chofes les plus communes ; il s’at¬ 
tacha à une Efpagnoîe de la figure 
la plus agréable., mais qui ne fa- 
vott pas un mot de franqois, & pa- 
roilfoit fort peu foucieufe de l’appren¬ 
dre j au bout de trente-cinq jours, il 
pou voit cou verfer en efpagnol au 
bout de deux mois, il avoir lu & re¬ 
lu tout Don Quichotte, & une mul¬ 
titude de pièces de théâtre en cetts 
Tom. IL Part . /. £ 
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langue ; fa convention devint abfo.- 
liiment méconnoiflable, il y mettoit 
du feu, delà chaleur, des idées, fa 
jîhyfionomie n’étoit plus la même, 
les focultés engourdies prirent le plus 
grand elfor ,• je le laiflài au bout de 
quinze mois entièrement métamor- 
phofé; je Fai revu au bout de quel¬ 
ques années un homme véritablement 
intéreifant & inftruit : mais des chan- 
gemens de cette efpece, le plus frap¬ 
pant fans doute eftcejuideQuiN- 
t.in ; il avoit-exercé depuis vingt 
ans, la profeffion de maréchal à An¬ 
vers, fous le nom de Méfius ; ainlt 
il n’étoit pas bien jeune , quand il 
devint amoureux de la fille d’un pein¬ 
tre, qui la lui refufa, & jura de ne 
la donner qu’à un peintre ; il quitta 
le- marteau pour le pinceau , & fut 
bientôt fi bon peintre que le pere 
lui donna fa fille avec grand plaifir 5 
il parvint a une grande célébrité , 

les tableaux qui relient de lui font 
encore précieux. 

U11 amour très - vif en occupant 
continuellement & fortemerit d’un feui 
objet j ^nuit cependant par cet excès 
4® teiifiori i il en réfijlte des yei lies 
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opiniâtres , de réchauffement, de la 
maigreur, de la foihleffe & de la fiè¬ 
vre ; & en général les impreffions de 
Ce fentiment , agilfant plus particu¬ 
lièrement fur les nerfs du cœur , fe 
manifeftent fingulierement fur le 
poulx i e’eft aux variations du pouîx 
qu’ Hippocrate reconnut l’amour 
de Perdicas pour Phila, l’une des 
femmes de fon pere>& Erasistrate 
celui d’ANTiocHüs pour Stratoni- 
ce , qui étoit aufii femme de Seleu- 
Cüs ion pere. 

§. m. Ce fentiment qui peut pro¬ 
duire lesplaifirs les plus vifs, doit éga¬ 
lement occafionner les peines les plus 
cruelles & les effets les plus funeftes. 
Une femme de Sienne ne furvêcut 
point au départ de fon amant, & 
ayant appris qu’il avoit été obligé de 
fuivre Charles - Quint , elle mou¬ 
rut peu d’heures après. La mort de 
là maitrefle de Guillaume de la 
Tour le rendit fou; fa folie con- 
filtoit à ne vouloir pas la croire morte 
& à la, chercher par-tout; enfin il 
mourut au bout d’un an du chagrin 
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de ne la point trouver (r). A i m ESI 
de Belenvey mourut de douleur de. 
ce que. la princeffe B a r b o s s a s’é- 
toit faite religieufe (s). Tu lp donne 
Phiftoire d’un jeune homme qui de¬ 
vint fur le champ cataleptique, quand 
on lui eut refufe d’époufer la femme 
qu’il aimoit ; (t) de M o O r vit une 
fille qui devint folle en apprenant le 
mariage de fon amant avec fa fœur 
(«) j & l’on trouvera dans Je chapi¬ 
tre de i’épilepiie l’hiffoire d’une fem¬ 
me que j’ai vu mourir avec les fymp- 
tômes ; les plus violens,, apres une 
paillon trompée. ; 

§. 1 12. Tous les goûts forts pour, 
des objets de plaiiîr peuvent avoir 
des effets femblables à ceux de l’a¬ 
mour ; la paillon du jeu fur- tout a 
des rapports fenfîbîess & lé joueur heu¬ 
reux éprouve prefque les mêmes Jÿmp« 
tômes que l’amant content; chaleur, 
rougeur, palpitation, tremblement, 
yeux animés par le plaiiîr, veillés, 
petite fievre, maigreur i fes chagrins 

(r) Hifioire des Troubadours, t. 2. p. 14g, 
(/) Ibid. P ???. 

(t) Obfero ; L. I. obf. 22. 

(p) Tkhalog. cerebri ch. 24. p. ç gs» 
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font auflï vifs, auffi impétueux, & s’ils 
n’ont pas des fuites aufli funeftes, 
c’eft qu’ils font toujours adoucis par 
l’e'fpéraiiçe & bientôt effacés par les 
fuccès. 

§. il2. L’amour de la gloire, ce¬ 
lui du bien en tout genre, font encore 
des fentimens qui ont dans leur 
marche & dans leurs effets de très- 
grands rapports avec l’amour; la plus 
grande ardeur pour réuilir, la plus 
grande a&îvité dans l’emploi des 
moyens, la plus grande joye^ dans 
les fuccès, la douleur la plus vive 
dans les revers ; j’en ai déjà rappor¬ 
té des exemples plus haut, & l’on en 
trouve beaucoup d’autres : P i T H A- 
è o R e couroit les rues , dans le dé¬ 
lire , après avoir trouvé l’égalité du 
quarré de l’hvpotenufe, à celui des 
deux petits côtés ; & F r A N c i A, qui 
aVoit la paffion de la gloire en pein¬ 
ture ,'mourut de ehagrin , après avoir 
admiré la Cécile de Raphaël, en 
penfant combien il étoit éloigné dç 
la perfection (x). 

(x) De Pyles, Vies des peintres. Oeuvr. 
1.1. p. 8î- 

P 3 
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On peut placer ici une remarque 
qui eft vraye de la plupart des paf- 
ilons, & dont on a déjà vu des preu¬ 
ves plus haut, c’eft que l’objet d’une 
pafîion favorite peut réveiller le fen- 
riment éteint pour tout autre objet.' 
Le cataleptique deTuLP revint à lui, 
quand on lui dit qu’il épouferoit fa 
jmaitreffe. M. de Lagni qui ne partait 
plus, .& ne paroiiToit plus entendre, 
nomma encore le quarré de dou2e, 
quand on le lui demanda. Un de mes 
collègues ne pouvant tirer aucune mar¬ 
que de fentiment d’une femme fort 
avare , qui étoit tombée en léthargie, 
s’aviPa de lui mettre dans'la main 
quelques écus neufs, & elle commen¬ 
ça à reprendre connoifîance en les; 
ferrant > & M. M o R an o a vu un 
joueur qui nefortit de la plus com¬ 
plétée infenfîbilitéj que quand on lui 
cria à haute voix quinte , quatorze 
& le point (y). 

Ces faits peu importons en eux- 
mèmes, fervent à faire voir évidem¬ 
ment que les imprèffions fouvent réir 
terées, laiflent une plus grande aptitu¬ 
de au mouvement dans la partie du 

(*/) Opufcula. 
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fenforium qui avoit fervi à les tranf- 
. mettre j la fenfibilité s’y fou tient, lorf- 
qu’elle eft émouffée dans toutes les au¬ 
tres , & elle eft un moyen dont on peut 
fe fervir pour l’y réveiller. 

Du défir. 

§. 114. Le défir eft moins une pa£ 
fion qu’un attribut, & un attribut 
effentiel, de toutes-les pallions i on 
peut cependant envifager fes effets 
Séparément de ceux, des différentes 
pallions auxquelles il eft joint, & 
J on verra qu’ils dépendent de ceux 
de l’attention fou tenue, combinés avec 
ceux de Pefpérance ou de la crainte. 
L’eîprit eft toujours tendu vers l’ob¬ 
jet de fon défir , & de cette tenfion 
.peuvent réfulter tous les mauvais ef¬ 
fets dont j’ai parlé plus haut , mais 
ils feront ou fort aggravés, fi la crainte 
fie joint aujdéfîr, ou fort adoucis fi l’on 
efpere j c’eft .d’après ces principes qu’il 
faut calculer les effets de l’ambition 
& de l’avarice ,• pallions qui ont plus 
conftamment peut-être qu’aucune au¬ 
tre les yeux ouverts fur leur objet , 
parce qu’ft 11’y a prefque point dé, 
momens où les circonftances ne pui£ 
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fent leur apporter quelqu’avantage ou 
quelque perte; l’ambitieux & l’avare 
défirent fans aimer, & reuffiflent fans 
ceffer de défirer, parce que dès que 
l’on eft parvenu à un but , il s’en 
trouve un autre çlerriere qui devient 
dans l’inftant même l’objet de nou¬ 
veaux dçfirs ; on a cependant fouvent 
des momens heureux, en voyant qu’on 
approche d‘un de fes buts, & en Ten¬ 
tant que l’on y atteint. 

-Mais fi le defi'r- trop fort & trop 
continu nuit, on peut cependant dire 
que le défir vif, mais modéré, joint 
à Tefpérance eft la bafe de toutes Tes 
fituations heureufes ; le défir immo¬ 
déré & infatiable jette dans tous les 
. maux de nerfs; le défir joint à la 
crainte jette dans une fievre lente , 
& détruit peu-à-peu. U faut toujoursfe 
rappeller qu’ANACREON ayant reçu de 
Policrates une fomme confiderable, 
devint avare , perdit le fommeil , 
l’appétit, & la gayeté ; effrayé de fou 
état, il rendit tout & redevint heureux. 

La fimpîe curiofité de voir un fpeç- 
tacle qui eft inutile, peut être affez 
vive pour animer bien puiffamment 
l’adion des nerfs , puifque l’on vit 
en 1682, à Phopital général de Paris, 
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fîx malades qui depuis plufieurs mois 
étoient fans mouvement, fe lever 8c 
marcher , au grand étonnement de 
tout l’hôpital, pour voir l’Ambaffa- 
deur de Maroc (z) ? La curioiité dit 
M. Andry fit dans cette occafion ce 
que les médiçamens les plus fouverains 
n’euffentpu operer fitôt, tant la nature 
a de force quand elle agit elle-même. 

De la haine , de l'envie , de la jalmfie . 

§. i\$. La haine produit une fi- 
tuatiôn diredement pppofée à celle* 
de l’amour, & fi ces deux fentimens 
ont quelques effets communs , com¬ 
me l’agitation & les veilles, c’eft par 
des moyens bien différons. Les effets 
lés plus conftans, font l’agitation, l’in¬ 
quiétude , une fievre' lente, la perte 
de; l’appétit, la pâleur , la maigreur , 
la cachexie , quelquefois même des 
fvmptômes nerveux plus forts } j’ai vu 
une femme devant qui l’on ne pronon- 
çoit point le nom d’une autre femme 

( 2 ) Andry Orthopédie, t. I. p. 9 s. J e 
rapporte le fait , îl tient à ma matière , 
mais je'penfe que c’étoient fans doute des 
paralytiques imparfaits , qui étoient enco¬ 
re capables de quelques mou v emens . tmiç 
qui n’en faifoient point, manq ue de motifs. 
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qu’elle' dcteftoit, qu’elle n’eut des dé¬ 
faillances & des convulfions, & Mon¬ 
ta N u s avoit déjà vu que cette pa£ 
{ion donnoit des vapeurs (a). 

§. u 6 . L’envie qui eft une haine 
gratuite , mais une- haine très-forte , 
une haine qui peut avoir une multi¬ 
tude d’objets , qui par là même eft 
toujours en adion, uîe , détruit, çon- 
fiime , bien plus encore que la {im¬ 
pie haine. 

IntaSas vorat offlbus me Huilas 

Et totum bibit artubus cruorem, 

Compoféé fans doute du défir qui 
voudrait tout avoir , du chagrin de 
ce que ce défir n’eft pas fatisfait, & 
de la colere contre ceux qui poHedenf 
une partie de ce que l’on voudroit 
pofféder , elle réunît les maux du dé- 
lir, du chagrin & de la colere , elle 

( à ) Eft-ce par haine , ou par frayeur, 
que le Cercopithèque tombe en défaillance 
en voyant feulement la peau du. crocodi¬ 
le , Bomâre D d’h. n. & que le Sjnge. 
d’ERASiME prenoit des vômiiTemens , la 
diarrhée, la fievre , une foibleffe étonnante 
en voyant une tortue ? 
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■entretient dans une fievre lente, ha¬ 
bituelle & rongeante. f 

§. 117. La jaloufie qui eftla crainte 
de perdre le plus précieux des biens, 
•tient à l’amour , à la haine , à la 
crainte , à la trifteffe , à l’orgeeil, à 
la colere ; compofée des, paffions les 
plus fortes, elle en a toutes les pei¬ 
nes , & il ne faut pas être furpris 
fi Parue fuec.ombe fouvent fous ces 
peines, & fi cette cruelle paffion con¬ 
duit à l’emportement, au délire, à la 
mort. Là crainte continuelle de fe 
voir enlever ce qu’on aime , la crain¬ 
te plus affreufe d’êtré trahi par ce 
qu’on aime, la haine contre tout ceux 
que l’on foubçonne pouvoir penfey 
à nous l’enlever , & on foubçonne 
tout le monde, l’attention continuel¬ 
lement fixée fur tout ce qui l’entop- 
re , l’amour propre mortifié, jettent 
dans l’inquiétude la plus vive & la 
plus continuelle , dans le chagrin le 
plus amer , dans la trijteife la plus 
profonde; le fommeii fuit, l’appétit 
fe perd , la bile s’arrête, elle reflue 
dans le fang;.la jaunifie fur vient, 
les organes vitaux irrités par la bile 
donnent la fievre , Pirritation des 
P 6 
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nerfs produit des convulfions, & j’ai 
vu les {ÿmptômes les plus affreux fe 
réunir pour tuer en moins d’un mois, 
l’homme le plus fain & le plus ga y. 
Subjugué par la paffion la plus forte 
& la plus aveugle , fourd à tout ce 
que difoient & faifoient fes amis 
pour le détourner d’un mariage odieux, 
il n’ajouta foi à rien que quand fan 
contracl fut paffé ; -dès ce moment fes 
yeux furent deflîiiés, comme par un 
funefte enchantement; la jaloufie la 
plus violente s’empare de fon ame ; 
elle l’occupe tout entier, tout ce qui 
arrive I’inquiete, l’àllarmê, le défefpe- 
re ; il fut hors d’état de faire bénir fou 
mariage , & tomba dans une jauniffe 
bientôt fuivie de fievre , de convul- 
fîons & de délire,* dans un accès de 
ce déliré il veut' & croit tuer fou 
epoufe qui n’étoit pas dans la même 
mai fon ; il imagine voir couler fort 
fang , il s’élance de fon lit pour al¬ 
ler l’embraffer , fe défefpére de fa 
mort, & meurt quelques minutes après. 
On a vu cette horrible paillon ailaf- 
finer plus d’une fois en réalité, non 
feulement fon objet , mais" celui de • 
l’amour dont elle ©toit la fuite s Si 
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elle eft affreufe fur-tout chez ces na¬ 
tions qui font également portées par 
leur coiiftirution, à l’amour & à un 
léger degré de mélancolie ; mais elle 
exifte & peut avoir les effets les plus 
violens dans tous les pays. La fem¬ 
me du prince de Conüé mourut de 
jaîoufie, en voyant fon mari s’attacher 
à la Limeuil , Demoifeîle de Catheri¬ 
ne de M-edicis, Câmerarius nous 
a confervé J’hiftoire d’une femme à 
qui un accès de jaîoufie donna une 
fievre violenté, qui la tua autour de 
= quelques jours ; & G rhiltoire de 
Coucy & de Fayel n’eft pas démon¬ 
trée, U paroit que l’on n’a pas de dou¬ 
te fur celle de Raymond de Castel, 
Roussillon qui fit poignarder Guil ¬ 
laume de Cabestaing & manger fon 
cœur à fa femme (b). 

De la cokre . 

118- La colère qui eft peut-être 
la plus violente des pallions eft une 
haine prompte, fubite, & accompagnée 
du défit, non feulement d’éloigner , 

. { b ) Htji , des Trou: adourt , 1 . 1 . p- 147. 
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mais même de faire du niai à l’objet ] 
qui nous a nui ; elle eft dans la claffe 
des pallions qui augmentent le mou¬ 
vement, & elle peut l’augmenter à 
un degré excelîîf; elle anime l’adioiv 
des nerfs, du cœur, des vaifleaux, 
des. mufcles, de tous les organes fé- 
erétoires; quelquefois cependant en 
ferrant tous les fphinders, elle arrê¬ 
te toutes les fécrétions. 

Elle occafionne la fievre, des hé¬ 
morragies, des inflammations,des diar¬ 
rhées, des épanchemens de bile, deg j 
fievres malignes ; c’eft la colere qui 
fait la force des maniaques, elle aug¬ 
mente celle des êtres les plus foibies , 

& elle eft quelquefois violente, même 
au berceau. Les changemens qu’elle 
imprime fur le vifage font fi frappans 
que la v phyfionomie la plus agréa¬ 
ble peut devenir affreufe; les yeux' 
animés, & réellement groffis fortent 
de leurs orbites, le vifage quelquefois 
excefîivement rouge peut devenir ex¬ 
trêmement pâle ; tous fes mufcles font 
dans un état-de contradion qui en 
deffine tous les contours, les lèvres 
font tremblantes, tout le corps eft 
involontairement agité i on frappe des 
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pieds, on brife tout ce qui fe pré- 
fente, on ne voit, on n’entend rien, 
on ne connoit perfonne, la refpira- 
tion eft gênée & entrecoupée, le 
poulx acquiert une viteffe étonnante, 
tous les vaiiTeaux fe gonflent & crè¬ 
vent quelquefois ; on balbutie au lien 
de parler, & la falive, fouettée par 
les mouvemens précipités de la lan¬ 
gue, forme une écume affreufe: quel¬ 
quefois on vomit, d’autres fois on 
prend la diarrhée fur le champ; on 
devient jaune dans un clin d’œil, on 
tombe en foiblefle, & fi l’effort du 
fang eft extrême , il peut ocçafîonner 
des apoplexies, des paralyfies, des 
dilatations du cœur & des gros, vaif- 
feaux, la mort même la plus prompte. 
Outré ces effets qui dépendent de 
raugmentation du mouvement, il y 
en a un autre plus marqué dans la 
coiere que dans toutes les autres paf. 
fions; c’eft une altération finguliere 
des humeurs, altération qui dépend 
il eft vrai de l’adion changée dans tous 
les vaiffeaux & fur-tout dans les vaif- 
feaux fécrétoires, mais qui doit cepen¬ 
dant être confidérée, comme un effet 
d’une efpece particulière,parce (qu’il de- 
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vient foulent caufe d’effets très-iïn. 
guliers. 

On ferait plufieurs gros volumes, ■ 

en recueillant toutes les obfervations f 
des maladies produites par la colere; 
je me bornerai à préfenter quelques- 
unes des plus importantes, & j’en 
donnerai enfuite quelques-unes de cel¬ 
les dans lefqueiles on voit qu’elle a 
produit des effets favorables à la fan- 
té; ce dont on ne doit point être fur- 
pris , puis qu’une augmentation fi for¬ 
te de mouvement doit néceffairement t 
operer des changemens qui peuvent 
être utiles, quand il y a engourdif- 
fement & relâchement dans les fbli-' 
des, epaifliffementlent dans les fluides, 

& ràlentiffement dans les mouve-' 
mens. 

§. 119. Les effets de là coîere pou¬ 
vant, comme on l’a vu, fe rapporter 
à h circulation augmentée, à la bile 
leparée trop abondamment , â la bile 
arrêtée & repaffée dans le lang, au 
fpafme, à la paralyfie & à l’altération 
des humeurs; on verra que tous les 
accidens maladifs qui font la fuite 
de cette paillon devenue trop vio- 
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lente , fe rapportent à quelqu’une de 
ces caufes. 

J’ai vu un enfant qui, dès l’âge de 
quatre ans, éprouvoit une hémorra¬ 
gie du nez toutes les fois qu’il fe 
fâchoit. L’hémoptiiie eft auifi une fui¬ 
te de la même caufe , j’en ai cité des 
exemples dans un autre ouvrage (t), 
Higmor en a vu une confiderable 
chez une jeune fille , (d) & Boris 
GüuEisow Czar de Ruffie, au com¬ 
mencement du fiecîe paifé, s’emporta 
avec tant de fureur contre Sigismond 
Roi de Pologne , qu’il fut attaqué 
d’un crachement de lang que rien ne 
put arrêter. Pechlin, cet obfervateur 
fi exact, a vu des hémorragies, après 
la colere , par les oreilles , - par j’ute- 
rus , par la peau même (e) ; Fick 
parle d’une femme à qui chaque accès 
de colere oecafionnoit un flux hémor¬ 
roïdal abondant; Borelli a vu cou¬ 
ler des larmes de fang (/), & dans 
fon agitation contre les Turcs, aux- 

(c'> Maladies des gens du mcndc § z\. 
(.d) Difquijitia. Anqtom. p. 173 . 

(e> Lib. ; obf. 2 ç. p. 4 ^ 3 . 

( f) Cent. 2. obferv. $ 6. 
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quels il alloit livrer bataille, Scan* 
Derberg prit' une hémorragie par 
les levres (g). La meme caufe qui 
produit Phémoptÿfie & les autres hé- ; 
morragies peut occafionner des in¬ 
flammations ; on en a vu réfultet 
une pleurélie très-forte (hJ , & des 
maladies chroniques du poumon \ 
Sennert avoit déjà remarqué que la 
colere fou vent réitérée conduit à l’é- ; 
tifie. M. Zimmerman parle d’une 1 
femme qui avoit une toux très-forte 
dès qu’elle étoit contredite, .& Van 
Helmont vit un homme qui ayant 
reçu un affront public , d’une per-' 
forme dont il 11e pouvoit tirer aucu¬ 
ne efpece de fa'isfaclion, fut attaqué 
d’un afthme qui faifant des progrès • 
rapides, le tua au bout de deux ans 
(O- Les dilatations des gros vailfeaux, 
belles du cœur même peuvent être la 
fuite de cette paifon. Harvey rap- 
porte l’hiftoire d’un homme qui ayant 
été obligé de retenir une violente ,co- 
' / - 

($) Libavids de crucntatione cadave* 

rum , p. 302. 

(h) Bierling théjes pracHcæ. caf. 58. 

(i) Ortus medicin. 4°. Amft. 1652. p. 
291. 
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lere, dans une circonftance parfaite¬ 
ment femblable à celle dont je viens 
de parler, tomba dans une oppreffion 
& une douleur de coeur qui, augmen¬ 
tant peu-à-peu avec des fymptômes 
cruels, le conduifirent enfin au tom- 
beau. Les arteres jugulaires paroi£ 
foient auffi grolfes que le pouce pen¬ 
dant fa vie, & après fa mort Har¬ 
vey trouva le cœur , les oreillettes, 
les gros vailfeaux, auffi gros que dans 
un bœuf '(Jf),} & Dio.NJa rapporte le cas 
âe M, Dubuisson, capitaine de vaif- 
feau,, ;qui à l’âge de trente mis, après 
une violente colere , commença à 
éprouver de l’oppreffion , accompa¬ 
gnée d’un violent battement de cœur, 
d’un • fentiment de pieottement fous 
le lier nu m , & d’un poulx rude & 
fréquent j ces accule ns fai foient des 
progrès lents, mais redoublaient dans 
les mauvais terns & dans les circonf- 
tances pénibles;! il s’y joignit des ail 
foupilfemens fréquens, dont les réveils 
croient marques par des douleurs de 
cœur infupportables ; cet état empi- 

(h) Exercitat. alier. ad RIO L â N U M.,- 
Oper. omnia. 4®. Lond. 1766. p. 127. 
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ira pendant treize ans, & Vpn trou¬ 
va l’oreillette gauche plus grofle que 
la tète d’un enfant nouveau né (/). 
C’eft encore en augmentant l’aétîon 
du fang que la colere produit l’àpo- 
plexie, cette maladie que M. HûFMÀiî 
& d’autres Médecins , appellent hév 
morragie du cerveau. Drelincourt 
vit un homme qui s’étoit emporté 
en fe mettant à table , tomber apo--, 
plectique & mourir fur le champ 5 les. 
ventricules du cerveau fe trouvèrent 
pleins d’eau (ni)' ; & je tiens d’un. 
ancien Médecin qui avoit fuivi long- 
tehis les armées impériales (ù ), un ; 
fait dont il avoit été témoin 5 un fol- 
dat avoit .reçu d’un Supérieur des 
coups de bâton qu’il ne pôuvoit pas 
lui rendre, il en mourut fur le champ 
de colere, & on trouva fon cerveau 
rempli de fang & d’une férolkéjau-. 
liâtre. 

M. Büchan,- célébré Médecin d’E- 
~ dinbourg, a vu une femme à qui un 

(If V anatomie de T homme p. 722. . 
(ni) Sepulcr. t. I. p. gg. 

( n) Feu M. ChaillEt célébré Médecin 
à Neufchatel. 
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violent accès de colere donna une 
apoplexie fanguine , elle fentit dans 
le moment même une douleur ex¬ 
trême, comme fi on lui eut plongé 
un poignard dans la tète , enfuite elle 
tomba dans l’a flou pi iTe ment, Ton poulx 
s’affdblit très-confiderablement & de¬ 
vint fort lent > les fecours qu’on lui 
adminiftra la conferverent eu vie 
environ une quinzaine de jours ; & 
quand on ouvrit la tète, on trouva 
une grande quantité dé far.g épan¬ 
ché dans le ventricule gauche (ô). 

Haruerus vit une femme que la 
colere rendu apoplectique, & qui mou¬ 
rut dans les convulfions; & j’ai vu, 
comme M. Lorry, une femme fi 
mobile que- la plus légère contradic¬ 
tion, la faifoit évanouir, (p) cet ha¬ 
bile -'médecin cite le cas effrayant 
d’une femme honnête, qui ayant pa¬ 
ru en public dans un habillement 
peu convenable , fut fi irritée par les 
propos indécens que cet habillement 
lui attira , de la part de jeunes liber¬ 
tins, qu’-eîle tomba morte (g). Ces. 

(o') DômeiHc. medicin. p. 519. 

( p ) Tom. I. p. }7. 

(5) lb. p. h- 
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faits fuffifent pour prouver combien’ 
Galien s’étoit trompé, en croyant 
que la colere ne tuoit jamâis (r). 

. La paralyfie depènd des mêmes' 
caufes que l’apoplexie; ainfi on a 
dû l’obferver après des colères. ! 

Valere Maxime rapporte déjà - 
Phiftoire d’une Athénienne qui, en fe 
fâchant, perdit abfolumént la parole, 
& j’ai vu une fille qui en fe difi 
putant, à l’âge de fept ans, avec 
une de fes amies, fur la couleur du ! 
lacet qu’elles employeroiént pour leur 
poupée, fortit de fa chambre Çx vio¬ 
lemment irritée, qu’elle tomba apo-' 
pledique à la porte, & elle eft reftée 
toute fa vie paralytique de la main 
gauche. 

Fabri de Hilden a vu un accès de 
colere jetter un bleifé, qui touchoit 
à fa guérifon, dans une fièvre accom¬ 
pagnée de phrénefie qui le tua le qua¬ 
trième jour ; chez un autre bleifé, la 
colere rappella l’hémorragie & la ren¬ 
dit incurable; il parle auiîi d’un hom¬ 
me qui avoit un ulcéré dans l’urethre, 
à qui chaque accès de colere donnoit 

(fi De fymptomatum caufih 
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de h fievre, de l’infomnie & une fi 
forte irritation dans ce canal, qu’il 
poufloit quelquefois des cris de douleur 
pendant deux jours; chez un quatrième 
malade elle rouvroit un ulcéré par¬ 
faitement cicatrifé ; il a vu aufîi un 
homme à qui la colere donnoit tou¬ 
jours une fievre éphémère ou une 
fievre tierce (f). 

Cette même caufe qui produit tous 
ces accidens fâcheux, en produit un 
beaucoup plus léger, mais beaucoup, 
plus fréquent, c’eft le gonflement & 
la rougeur du vifage; ces accidens 
font fur-tout apparens chez les fem¬ 
mes qui deviennent quelquefois de 
couleur cramoifi , jufques à la racine 
des cheveux ; celles qui ont la peau 
très-délicate ont même fouvent, après 
s’être fâchées fortement, des taches 
rouges, brunes, noires, enfin de vé¬ 
ritables échimofes (t ), & le gonfle- 

0 ) Cent. 1 . Obf. 17. 18. Epiftol. I.p. 958* 
Cent. ç. obf. 75. 

(t) L’immortel Auteur de Télémaque „ 
dont tous les tableaux font fi vrais , a bien 
vù cet effet de la colere , & l’a rappellé 
en parlant de celle de Calypfo , fes joues 
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ment du vifage le îaiiîe quelquefois 
dans une efpece de flétriflure qui du¬ 
re fou vent pendant quelques heures. 

Çë gonflement joint à )a défiguration • 
que produit Je fpafme , altéré la phy- 
lionomie au point de rendre mécon- 
noiffable, & fc’eil là delfus que Sto- 
bœüs confeilloïc de préfenter un mi¬ 
roir aux. gens en colere, comme le 
moyen le plus fûr de les appaifer 
fur le champ. C’efë à ce même prin¬ 
cipe (?/) que l’on doit rapporter le 
rouge qui paroît fur le cou des coqs 
d’inde, quand ils font irrités , & le 
changement de couleur du caméléon. 

Les fautfes couches en font encore 
une fuite : il n’y a point de Méde¬ 
cin qui n’ait pu s’en suturer par lui- 
même ; & j’ai connu une femme qui 
fe bleifa quatre fois dans deux ans , 
entre le troifieme & le cinquième 
mois, après des, emportemens. Chez 
des femmes très-délicates, une légère , 
vivacité peut produire le même effet. ; 

§. 120. On peut placer les éréfî- 
pelles 

renfilantes âoient couvertes de tâches noù 

f€s & livides. . ; • 

iuj Hau.er £Iem. phy£ 


Moral e s. 36 1 

pelles parmi les maladies qui dépen¬ 
dent de l’augmentation de la circula¬ 
tion parmi celles qui .dépendent 
du dérangement du Cours de la bile. 
FalloEë cite une femme qui ne fe 
Échoit jamais qu’elle n’eut un éréiî- 
pelleaü vifage 6c)i-les femmes y font 
fur-tout très-expofées Ci elles fe fâchent 
à l’approche des réglés » & les accidensL 
produits par l’augmentation de la fé- 
crétioiï, ou par. les reflerremens des. 
couloirs' du foye font très -fréquens. 
Fechlin a très - bien remarqué que 
la bile eft l’humeur fur laquelle la 
colere paroit avoir le plus d’adion. 
Portée tout-à-coup en abondance dans, 
le duodénum, elle l’irrite & occafion- 
ne ou des vômiiTemens, ou une diar¬ 
rhée. Camerarius avoir vu une fem¬ 
me à qui le plus- léger mouvement 
de colere faifoit rendre tous les ali- 
mens qu’elle a voit dans l’èftomac, & 
beaucoup de bile ; & comme elle fe 
fâchoit très - fouvent, elle détruifit il 
çomplettement Ton eftomac, que les 
vônülTemens devinrent habituels. Fa- 
BRI de Hilden a vu une femme qu’un 

(*) Oper. omnia. fol. 1584. p. 761. 

Tom. IL Part. I, Q, 
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accès de' colere purgeoif comme uhe ; 
médecine, & Ton trouve dans les Mé¬ 
moires des .curieux de la na(urp. la fiiir; 
guîiere. obfe-rvation d’un. niaitré 1 d’é¬ 
cole qui étoit ©Migé cd’allçr là feH§ » JM 
que fesné.coliers le;fa^hoient- (y).\ Q’eft- 
fans doute ce même aplux de bile qui; 
fit for tir, après, uiie forte .émotion , 
(z) chez une femme que, je .vis peu d^ : 
temps après., due ailèz. grandesiqüan-:- 
tité de ver .foîitaire; dftnt ^fie c mh£^& 
voit point- qu’elle fut- -alfaq ûée, io'nmî. 

La bile plut acqàerj-r :. 
pour irriter fortement les inteftinsi! 
ocçalionner_de. violenteso çoiiq«es-,a 
des inflammations m,ème ii ,; : .&: laûTer; 
une fupuration. Tülp a- vu imi 
miferére'mortelÆn peu de.-jonrs^êtrm 
la fuitenimraédiate djune violente, co-i 
lere («)» Les diarrhées, font auifi très-: 

(y) Append. ad decùr. Jecund. arm. ç. 

?• 57 * , / 

(s) Les malades .difent également qu’ils 
ont eu une émotion , pour diré' qû’ils ont 1 
«j un grand plaifîr ,- un-'chagrin 1 V une frit ; 
yéur- <50- une' colère , &-ên effet :èn 'eît- ? 
.èttu^ansrtûas^crauoas omi’eft'ài piopor-i: 
tion de fa mobilité ; il y a des perfonnes 
pour qui tout eft, émotion. ^ . 

(a) L» s. du 41 . 
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fréquentes , & c’eft fur ce principe 
fans doute qu’un Médecin ingénieux, 
qui n’avoit pas pu venir à bout de 
purger un maladeordonna à fon va¬ 
let de chambre de ne lui donner la 
médecine qu’après l’avoir mis en co¬ 
lère ; mais cette meme inertie qui le 
rendoit lî peu fenfible à l’eifet des 
purgatifs , le rendoit peu irafcible, 
& le valet de chambre défefpéroit de 
remplir fa commiffion, quand un plai¬ 
deur entra pour l’informer } il étoit 
en habit de tafetas , & parloit avec 
chaleur , le bruit de fon habit in¬ 
quiéta le malade , le valet s’apperçufc 
qu’il étoit en colere, il lui donna le 
remède, & le fuccès en fut complet (b). 

Quand au lieu d’augmenter la fé« 
crétion & l’excrétion de la bile , la 
colere en agiiFant fur les extrémités 
des organes fécréteurs & excréteurs, 
ne la Taifle point : palfer dans les in- 
teftins, mais l’arrête;dans fes propres 
vailFeaux, dans lefquels la ftagnation 
fépaiflit bien vite , ou la fait repaf- 
fer dans la malfe du fang ; il en ré- 
fulte ou des jauniifes, ou des maladies 

(b) Anecdotes de médecine. 

0-3 
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très-graves du foye. M. Valcareiï- 
. g.hi rapporte le cas d’un homme âgé 
: qui., après une forte colere., devint, fur 
le champ jaune i dès ce moment il f 
eut la bouche feche, fes Telles furent 
grifes , fes urines extrêmement colo¬ 
rées, il éprouva au bas de Thypo- 
condre droit, une petite tumeur qui 
.fit peu-à-peu. des progrès, mais relia' 

; toujour s mobile & ne lui ocçafionna 
- aucune douleur ; fon poulx s’affoiblit 
: & fes forces diminuoient ; au bout 
• de fix femainés, il eut de la fievre » 1 
-il fut altéré » fes forces fé perdirent 
tout-àTait, & il mourut à la fin du 
Tecond mois. ’Le foye fe trouva rem- 
. pH de tubercules „ & la véltculê du 
fiel. étoit fi: grc,ife quelle avoit une 
palmède diamètre, & étoit remplie 
d’une bile; abfokmient noire y c’eft 
eue qui formoie la tumeur que l’on 
avoir fend, au bas de Thypocondre. 
Des. jaunîfles moins fortes font très- 
fréquentes , & P g chlïn , qui a fi 
bien vu tous les effets des pallions, 
remarque qu’aptès des colères ©neflr 
prefque toujours un peu jaune, & que 
'bette teineg déçele fopveîît Iqsvivacitgs' 
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\dés femmes, chez qui la tranfparence 
de la peau la rend plus apparente. 

, Les calculs de la véficule du fief' 
font une autre fuite de la coiere, (jui 
peut avoir lieu toutes les fois que la 
bile croupit, & qui arrivera: fréquem¬ 
ment tr le -fpafme ferre le conduit? 
cholédoque j au(li l’on -a remarqua 
avec ; raifon qu’il devoit Te former* 
principalement, quand la colefe e& 
fuivie de la trifteifc & de ia crainte, 
qui arrêtent l’évacuation dé la bile, 
dont la Coiere a produit une plus grau» 
de féparation > & en effet , ce paifage 
fubit d’une paillon qui porte la plus 
.grande action par - tout , à d’autres 
qui ralentiifent tous les mquvçmens, 
11e peut qu’être funeftè (c) , & piît, 
fîèurs des obfervations que j’ai rap¬ 
portées plus haut, prouvent que la cas. 
1 ère réprimée produit fou vent des ef¬ 
fets plus funeftes que li elle eut été 
abandonnée à elle-même, j’ai vn une 
iuite de maladies du foye & de la vé> 
feule produites par une forte coiere, 
à laquelle fuccéda- fur le champ une 
honte plus Forte de,s’ètre fâchée. La 

(«) Pechliîî ibià. 

Q.3 
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eolcre laifle fouvent un fentiment 
douloureux au. haut de rhypocondrè 
gauche. 

. §• 122. C’efi: encore à la bile, fépa- j 
rés trop abqndam ment ,& peut-être en 
iuème temps altérée, croupie & cor-- 
rompue dans les inteftins , énfuite 
ép partie repompée & portant fon in-' 
feôlion dans le fang , qu’il faut attfi- J 
buer ces fievres intermittentes, ré¬ 
mittentes, putrides,, malignes, qui 
fqccédent fouvent à la colere jointe ; 
au chagrin, & qui font prefque tou- - 
tes d’un mauvais caraétere. (d) M. 
Stahl a vu plufieurs exemples de 
Eevres mortelles,. après des coleres 
étoufées. 

§'.- 122. Tout le corps de l’homme 
eu colere eft dans un état convulfifî 
l’enfant qui fe fâche prend des con- 
vulfions , la femme délicate en prend 
auffi très-aifément, mais qui fe dilH- 
pent fouvent fans fuites fâcheufes , 

& qui d’autres fois en ont de funek 
tes.* M. Collin vit dans fon hôpi¬ 
tal , une femme en pleine convalef- 

i.d) Ho ; FMAN dans différeus articles, & 
fur-tout de pürgantibus poji iram venenô. 
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ceri'cc qui s’etant fâchée contre la 
garde, prit un accès de convulfiûiis 
dans lequel elle mourut (e) ; & l’on 
verra 1 dans le chapitre de l’épilepfie 
des exemples de cette maladie produis 
te par la colere. 

On doit rapporter aux dérange- 
mens . convulfifs , l’irrégularité, dans 
le poulx > elle avoit déjà été reinar- 
quée- avant Pechlin , & il l’a vue 
relier très - forte pendant deux ans 
après une vive colere. ZkeiJTUS vit 
une femme prendre une forte palpi¬ 
tation, &.mourir prefqüe fur le champ 
(/). Un.dérangement dans les yeux ,/ 
après une colere , qui faifuit vpifr 
tous les objets doubles , & celui qui 
les avoit altéré, de façon que l’on né. 
voyoifcque pendant le jour, font en¬ 
core une fuite des iélions. nerveufes 
produites par cette violente pailiôn (g). 

■ Si le fpafme porte fur les vaiiTeaux 
urinaires , il en fufpénd les fonctions,' 
& cette fufpenfion peut être mortelle : 

(O Annuus. médit, tcrt p. 23. ' 

(f) Praxis admiranda \. I, obf. 142. 

: (<7> Thef. medic.. praci, Collecl. Hall, t, K 
P- 352 . & 364. 

0L4 
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j’ai vu un homme âgé de feptante fept 
ans qui ayant reçu une lettre qui Pirrita 
& le laiffa mal à fon aife, deux jours 
après n’urina prefque plus, & le. peu 
d’urine qu’il rendoitétoit couleur d’en- 
ere ; je ne le vis que le troifieme jour ; la 
fuppreffion fut bientôt totale, le ho¬ 
quet , le dégoût , le vèmifferoent * 
l’enflure des jambes Parvinrent, & il 
fe, fit un dépôt à la langue,' qui la 
groffiffant rapidement, étouffa le ma, 
lade le diX-feptieme jour.. ** „■ . 

§. 124, Un dernier effet de la co¬ 
lore , c’eft d’altérer confïderablemcnt 
les humeurs ; 011 voit les en fan s & 
les femmes délicates rendre une bile 
a b H) luirent verte, '& un enfant fut 
fi véritablement enipoifonné par le 
lait de fa nourrice, qui avoit eu une 
violente, colere , qu’il rendit du fang 
par la bouche , les yeux , les narines , 
les oreilles & le fondement (û). Des 
obfervations bien démontrées attef-: 
tent que la falive des animaux irri- 
tés devient extrêmement dangereufe 
& opéré comme un poifon. - 

Qi) Elément, phyjiol, t. $. p. 585. ex 

Ilbinô. 
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§. r24. Après avoir décrit tous 
les ravagés que produit la colere, il 
' faut fe rappel 1er ce que j’ai déjà dit» » 
qtr’il y a des circonftàncês, & je les 
ai indiquées, dans lefquelles elles- 
produit des changemens favorables. 
Le Chancelier Bac o n avoit très, 
bien vu qu’elle pouvoit être utile, 
connué tous. les remèdes qui produi- 
fent une forte chaleur , (i) & dès les- 
premiers tems-de la médecine, Hip. 
PO cr ates , à gui le génie a foüveiiv 
tenu lieu des connoidances qu’il ne 
poüvoit pas encore avoir , avoit déjà 
jugé qu’elle pouvoit être utile pour 
ranimer la nutrition & redonner dç 
la couleur j il l’avoit eonfeillée à unç 
femme qui nourrie de mauvais léguv 
mes pendant un te ms dedifettè, éprou¬ 
vait des douleurs de genou & une 
grande foiblefle dans les jambes (b). 
Aetiüs adopte auffi l’idée d’Hippo. 
cr at es' (/) ; un hiftorien rapporte 
que la femme de l’Empereur Palæo- 
logue fécond, le guérit d’ une ma .. 

(O Bifiorîa vite & mottu vers- fa fii 

(k) Epidem. L, 2. Sert. 4. 

U) Tetrabièi. 1. Serm. 4. eh. jtj. ■' 
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ladie de langueur, en le fâchant très- 
fouvent, de propos.délibéré, par une 
contradiction continuelle (m)-, & par¬ 
mi les confeils que C R AT on don. 
uoit à un Prince attaqué de paralyse; 
on trouve, celui de fe fâcher quelque! 
fois (»). Les ades de Copenhague at¬ 
tellent qu’un jeune homme muet de¬ 
puis quatre ans, recouvra la parole en 
fe fâchant contre une vieille femme, 
qui: i’avoit déjà maltraitée très-fou vent 
(°)* ScHULZEa vu la cplere guérir 
d’autres paralylles (y), & Pechlin 
parle d’un homme attaqué de par». 
Mie d’un des mufcles '{lerno-maftoï- 
diens , qui fai fait que la tète fe por¬ 
tait touiours d’un côté, & chez qui 
ces,mufcles recouvraient aifez de for¬ 
ce pour tenir la tète droite pendant 
quelque feras, quand il étoit animé 
par la colere ou par le vin. Une fup- 
preiEon très-invéterée des réglés fut 

(rrî) Fie K de ira ejpcaciâ. Jeme 171g. 

Ml Conjrl, 1. 6. Premier Médecin de 
irois empereurs, i\ -avoir éfé bien à tnê* 
ne d’obferver les effets des paffions. . 

'&*) Vol. !, obf. 71. : ' 

(p) Conjii àjtcd. ConC 5 a. 
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terminée, par une violente colere (ç)î 
on à Vu htgoute guérie par le même 
moyen ; Valeriola guérit un hom¬ 
me d’une fievre quarte, rebelle à tous 
les reinedes, en le fâchant;, & B o R- 
R IC H I U S & S C H E N c K ont vu la 
même . chofe. 

Il feroit inutile d’accumuler un plus 
grand nombre d’exemples, & fi l’on 
fait attention que la colere agit en 
pouffant les efprits animaux avec une- 
grande force dans tous leurs canaux ? 
on comprendra qu’elle peut en -réta¬ 
blir. le .cours dans des parties où ils 
ne paffoient plus, & guérir par là 
des paralyfiesj & en ranimant l’aclion 
des fibres, rriu fcülair e s, elle peut met- 
tre en mouvement des. humeurs dont 
la ftafe pfoduifoit une multitude d’aç- 
cidens. 

L’Habitude diminue la,violence de 
fes effets, & c’eft fans doute la paf- 
fion qui peut fe réitérer lapins fou vent 
fans détruire 5 elle eft bien moins fu- 
hefte que le.chagrin 5 on a vu les per- 
fonnès les plus îraPcifi 1 es .parvenir ait 
plus grand âge . tourmenter pen- 

(2 ) Silviüs prax. medic. I. 3. ch» . 

' ■ : v- Q. 6 
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dant tout un fiecle ceux qui les eii- 
touroient. ‘ ' , 

De la trijlejje. 

§. 12^., Chagrin & triftefle ne font 
dans le premier fens des mots qu’une 
même chofe 5 mais le chagrin défigne 
ordinairement une triftefle vive, fu- 
bite, & d’autant plus forte qu’elle eft 
imprévuej la trifteife eft durable, c’eft 
un chagrin prolongé j on dit cet événe¬ 
ment lui a fait le plus grand chagrin , 
fa triftefle fefoutient. L’ame occu¬ 
pée d’une idée tr'ifte paroit aban¬ 
donner le corps, toutes les fibres tom¬ 
bent dansée relâchement, l’adion du 
cœur s’aflbibÜt, le poulx fe ralentit* 
il eft lànguiifant, petit,.'fouvent in¬ 
termittent ; on a des palpitations, on 
éprouve quelquefois un froid extrê¬ 
me; 011 fe lent le cœur ferré parce qu’il 
eft trop tendu, fon adion eft trou¬ 
blée , fufpendue, ce qui donne des 
défaillances.; quelquefois même elle 
eft totalement & mortellement arrêtée. 
Le poumon s’engorge, 011 eft opnreifé, •/ 
dans les cadavres des perfonnes. 
tuées par le chagrin, on a trouve le 
cœur & les poumons furchargés de. 
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* fang; (r) ou fi Je cœur eft ferré par 
îefpalrne, ce font les oreillettes & la 
veine-cave qui fe dilatent, comme l’a 
remarqué M. Sènac. M. Lieutaud 
a vu la veine-cave monftrueufement 
dilatée chez un homme qui avoit eu 
beaucoup de chagrins <p) ; & Alber¬ 
tini avoit déjà obfervé que le cha¬ 
grin produit plutôt des dilatations 
dans les veines que dans les arteres. 
Les foupirs, les larmes, les fang!ôts- 
font les fuites de cet arrêt du fang 
dans le poumon. Le moment qui pré¬ 
cédé les larmes eft le plus cruel, par¬ 
ée que c’eft celui où la tenfion du. 
poumon eft la plus forte ; on eft fouia- 
gé quand elles arrivent, parce que le 
poumon, commencé à fe- dégorger , 
& à recouvrer fon aétion. Si elles 
ne peuvent pas couler, fi le poumon 
. refte trop longteras dans fétat d’inf. 
piratjon , fi; ces expirations courtes » 
répétées & fonores qui forment les 
pleurs n’àfrivent pas , on refte dans 
l’angoiife la plus pénible l’extrême 
douleur qui jette dans cette angoiffe 
empêche les pleur s. Her o d-ote rap* 
</) Boneti Sepulchret, t. ï. p» 899^ 

0 Hfior. anatomie* Mtdic, t. L p. 155^ 
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porte déjà-que Psammenite trop af¬ 
fligé de Pe(clavage de fa fille & de là. 
mort de fon fils pour pouvoir pleu¬ 
rer, ne verfa des larmes que quand if 
vit un de fes anciens amis tombé dans 
îa mifere & réduit à demander Pau- 
mone (t) , & Pou voit tous les jours, 
que les larmes, n’arrivent que quand 
la douleur , s’.afFoiblitnr 

L’eftoinàc & les inteftins ne fonc¬ 
tionnent plus, on perd P appétit-, lemou- 
vement périitaltique paroit fe déranger 
entièrement , la bile ne coule, pas, 
elle s’épaiiïît, il fe forme des obftruc- 
tjons, fouvent des concrétions bilieu- 
fes, on éprouve des gon.flemens, des 
conftipations opiniâtres, d’autres fois 
des diarrhées encore plus opiniâtres, 
qui dépendent ou ,de ce que la trans¬ 
piration ne fe faifant pas , l’humeur 
reflue fur les inteftins, ou de ce que 
Pabforption des vaifleaux ladés n’a 
plus lieup la circulation languit dans 
tous les vaifleaux abdominaux , le 
fiing croupiflant s’altere , la partie la 
plus ténue fealiflïpe , & la partie 
lymphatique & la partie rouge s’adu- 

(0 T. I. p. J7 j. 


Mo RALE S. - 37 f 

nant & fe corrompant-, forment ce 
genre d’obftru&ions que Pou appelle 
Yatrabile , qui dégénéré fouvent en 
maladie noire. Toutes les décrétions 
fe font mal, & il peut réfulter des 
chaugemens Singuliers dans les hu¬ 
meurs , puifque l’on a vu un homme 
naturellement très-gai, qui s’il a du 
chagrinrend une urine qui a une 
très-forte odeur de violette (u) y 
quelquefois l’infpiration cutanée aug¬ 
mente. Les fens & fur-tout la vue 
s’émouffent, le fentiment peut même 
fe perdre totalement, on tombe dans 
l’anæilhefie , la catalepfie , la paraly¬ 
se ? les convulfions j douvent dans 
un rire .convuîfif, douloureux & an- 
goiifant. On perd le fommeii,* la ca¬ 
chexie , le marafme, la fievre lente 
& tous les maux de langueur arri¬ 
vent bientôt 

Les changemens extérieurs que le 
. chagrin produit font frappans , les 
muicîes du. vidageUs’aifaillent. , ils 
font moins tendus, la peau fe ride» 
on paroit maigri & décharné au bout 

00 ElLIOt de médicament. Jlirmlafê» 
P* 4&. 
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de quelques heures, & cela par une 
fuite de ce principe établi plus haut, 
que des que P-aélion nerveufe eft af- 
foiblie , les mufcies perdent de leur 
confinancé & de leur fermeté ; il 
furvieiit un changement marqué dans 
les yeux, on pâlit, on jaunit, & la" 
tranfpiration fe faifant mal, la peau 
s’altere iingulierement ; elle devient 
feche , chagrine , éçailleüfe. Les his¬ 
toriens & lés obfervateurs font remplis ' 
d’exemples des effets du chagrin, & 
ri y a peu de gens qurayent le bonheur 
de n’en avoir jamais- reffenti aucune 
atteinte. / 

j’ai connu une femme que de vio¬ 
lentes cpnvülJfions dans les yeux 
avoient rendu aveugle , & qui ne 
penfoit jamais à fon état, fans éprôu- ’ 
ver de légères convulfions dans tout 
le corps. Staahl vit une mere qui 
ayant appris par une lettre la mort 
de fon fils, tomba d’abord dans une 
défaillance, qui dégénérant en apople¬ 
xie la tua rapidement (x) 5 & l’hiftoi- 
re nous a confervé un bel exemple 
des funeftes effets de Tamour filial 

£ar) De pajjîonibus animi the£ 
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attrifté-, Louis de Bourbon , dont le 
pere, le Comte de Montpensier , 
était enterré à Pouzolles , ayant quel¬ 
ques années après Fait ouvrir fa tombe, 
pour avoir le plaifir dé le voir, ce fpec- 
taele rfit Fur îui une impreffion fi vi¬ 
ve & fi forte qu’il expira fur lechamp 
(y). Un ami de M. Gaubius. ayant 
appris, à Leyde que Fou frere vendit 
de mourir à la Haye , monte Fur le 
champ en voiture pour s’y rendre, il 
arrive l’envifage, le chagrin le faifit, 
il s’affoibîit, s’allie d ,, tombe mort, 
& on les .enterra enfemble ( z ). 
Va L M T i N E de Milan mourut de 
douleur de ce que l’on ne vengeoit 
pas la mort, de fon mari le duc d'Or¬ 
léans -y Marguerite d’Ecpiîe,, .Dauphine, 
de ce qu’on a voit Fqubçonné fa ver¬ 
tu (a%.^ & -j^ernel ; 4 »r;iegret r .d’avoir; 
perdu fa femme (b). ' 

Une lettre très-vive de l’univerfité de 
Paris attrifta fi fort € l e ai e n t VIL 

Xy} Ecole militaire t. I p. 6.. 

(2): Samo àcadefn. alter. p. 27. 

(c) Renact Abr. Chron. t. Lp.jtfj. & 
38l* • 

( 6 ). Sepuldir. t. j. p. 320. 
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qu’il mourut de chagrin’ trois jours l 
apres (c)', & les Cardinaux de «Ffig 
levé & de Plaisance moururent 
de douleur des profpérités d’HEMï \ 
IV ( d ) ; Charles IX de Suèdedë re, 
grec d’avoir perdu une batai!je.' Le 
dégoût que Louis XIV. témoigna 
pour le poème dé la Lune de St. 
Aman donna la mort à ce Poète ; 
Racine même n’eut -pas la force de 
foutenir la difgrace , & Se marquis 
de Le ü vois ' s’éïa.nt appcrçu qu’il 
allôit. y tomber', rentre chez lui le . 
coeur ferré, demande un verre d’eau , 
fe jette fur un fauteuil, balbutie quel¬ 
ques mots & éxpire. 

Ces exemples rappellent le brave 
Raisciac qui ayant admiré ja valeur 
de l’ennemi qu’il vient de terrafler ,- 
tombe mort en découvrant que c’cft 
•Ton fils, & cette jeune femme qui arri¬ 
vant auprès de- fou-mari mort,/*? regar¬ 
de, foûpire & meurt en l'embr affadi. ; 

L’ame attriiléè à ce degré, fufpend 
fî complettement le cours des efprits 
animaux, que le fang arrêté dans le 
coeur & dans les poumons termine. 

Ce) MlLLOT hijh de Fr. t. 2. 

{d) Bury hift. de Henri IV. t. 2. p.. 299. 
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toute adion vitale. Mais l’arrêt n’elfe 
pas toujours auffi complet, &• les fui¬ 
tes ne font pas toujours aufli promptes.; 
ViRiDÊTvit un marchand à qui un cha¬ 
grin violent;pccadonna uir ferrement 
de cœur auquel fucceda une vive dou¬ 
leur au creux de l’eftomac^qui alla tou¬ 
jours en augmentant, & que l’on afe 
tribua toujours à l’eftomac; on or¬ 
donna beaucoup de remedes, tous d’a- 
près ce principe erroné , & tous ag¬ 
gravaient le mal, dont Vi ridet, 
qui ne vit je malade que trois jours 
avant fa mort * reconnut la véritable 
caufe à l’état du poulx, & l’ouverture 
du cadavre ja démontra ; le cœur 
étojt deux fois plus grand qu’il n’au- 
roit dûl’ètre, & toute la cavité gau¬ 
che pleine de-Jang fortement coagu¬ 
lé. (e) j’ai vu une mere- tendre que 
la mort d’une fille chérie jettu dans 
une fievre lente, qui laconduifit à une 
étifie dont rien n’a pu ralentir la 
marche; & je me fuis déjà plaint, 
il, y a . plus de vingt .ans, que les 
maladies occafionnées par le chagrin 
étoient prefque toujours fâcheufes. 
On peut remarquer affez générale- 
*00 Traité du bon chik^ t. L p. 29 . 



83 o Des Causes 

ment que les perfonnes attaquées 'dé 
maladies de langueur ne guériffent 
point, fi elles ont du chagrin, dont 
un effet affez confiant efi le crou- 
piflement de la bile, qui fouveiit fe 
durcit, cé qui produit des obfiruc- 
tions très-opiniàtres dans le foye & 
des calculs dans la véficule. J’ai vu 
refulter de cette caufe les jaiinilTes 
les plus opiniâtres avec la d'émaii- 
geaifon la plus ihfupportable; d’au- 
très fois des maladies cutanées les 
plus, rebelles. M. Vïhidet vit une 
femme que deux ans de chagrin 
tuerent, & dans la véficule de la¬ 
quelle on trouva dix-fept calculs dont, 
l’un étoit plus gros qu’un dez à jouer 
Cf )i & Aversbach célébré pra¬ 
ticien à Leipfich , dans le feizieme 
fiecle, dîfoit-, au bout de çinquanf 
te ans de pratique, 1 que les inquié¬ 
tudes & les chagrins tuaient la plus 
grande partie de fes citoyens (g). 

On comprend que les nerfs font 
aufiî fouvent la partie la plus affectée 
par le chagrin j & fi ces premiers 
accidens font mal conduits, quelques 
Cf) Traite du bon chile. t. 2 . p. 6$r. 

>i0 tel.F arfaviaphyjîcè -illujirâtlk 

p. 16 %. 
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légers qu’il fuflent d’abord:, ils peu¬ 
vent devenir* très-graves. J’ai vu une 
femme à qui une violente affliction, 
âyoit occaiionné quelques affections 
nervetifes .que l’on traita par la fai- 
gnée & les purgations reitérées „ & 
qui augmentèrent li fort que pendant 
fept mois la malade pafla fouvent 
plufieurs jours, & une fois neuf jours 
entiers , .avec la mâchoire fî abfolu- 
ment fermée qu’il étoit inipoffibîe de 
Couvrir j d’autres, .lois on pou voit 
ouvrir la mâchoire, mais la langue 
•ifcoitffl fortement redoublée fur elle 
même, qu’il n’y avoit pas moyen de 
la dédoubler , & que l’on ne pouvoit 
rien faire avaler-, j’ai vu une tervaote 
trèsr robulte qu’un chagrin jetta daiis^ 
un affoupifiement fi fort, que pendant 
trente heures rien ne put l’en tirer / 
plie rendoit les exçrémens & les uri¬ 
nes'fans s’en appercevoir, & elle avoit 
de teins en tems de, certains mouve- 
mens convuififs $ comme le pouix 
étoit fort dur & pleinde façon k 
«ne faire craindre qu’il ne fe fit une fta- 
fe dans le cerveau ; je fis faire une 
daignée qui diminua un peu la force 
f aÛbupifiement, & n’ordonnai au* 
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cun autre remede > elle fe réveilla 
peu-à-peu, mais elle rêfta fi foible, 
que pendant cinq ou fix jours elle 
ne pouvoir manger feule j en fui te el¬ 
le le remit parfaitement , & je fuis 
perfuadé que l’ufage des émétiques 
ou des purgatifs auroit détruit fa fan- 
té pour toujours. Camerarius vit 
un homme à qui la mort-de fou fils 
caufa Un fi violent chagrin, qu’il de¬ 
vint fucceflivement paralytique dé 
tous fes membres (h). J’ai vu fou- 
vent des hommes dans la force de 
l’âge , tomber ,, après des chagrins 
foutenus, dans un état de langueur 
qui n’avoit pas d’autre caufe j d’abord 
iis s’aflîdibliflent & perdent l’appétit, 
cnfuite ils éprouvent un dégoût af¬ 
freux occafionné par la corruption 
de là bile , leur teint devient jaune , 
les jambes enflent, ils ont une foif 
que rien ne peut appaifer , une in¬ 
quiétude dont rien n’approche , qui 

* C lù- De ejficacià animi pathemat. p. 17. 
La trifteîTe agit- fur les animaux même , 
& les ehaffeurs favent que les fumées des 
cerfs qui ont eu de l’ennui font en noeuds, 
ce qui* démontre le fpafme des inteftms. 


•M 0 % A,L E 8. 
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les rend infupportables aux autres & 
à eux,-mêmes, & qui va quelquefois 
lufcmts a. luiq ofpe.ce de « c i ire -• r 
§. 125 . • I. e dernier degr,e de tr$eC- 
fe elt,k : (bîfefpoir ? ^ d;ç 

téfles'.la plus, aiïreufe S celle du re¬ 
pentir, qui n’ofant point fe P l T aindre * 
ronge tacitement & tue. Viridet 
parle d’une demoifelle que les. re¬ 
mords de n’avoir pas donne atiez de 
é&mg-à une perfonne qui etoi.t mot» 
te , ietterent : dans une fofte qui dura 
huit mois, pendant lefqupls ; . eUe fut 
continuellement tourmentée par cette 
idée ; & j’ai vu le remors t.uer un 
homme très-fort dans cmq femaines, 
h fommeil l’abandonna; totalement ■* 

& il- ne pouvoit ; prendre'qu’un peu de 

lait & d’eau mêlés ; l’eau feule lui doq- 
noit une crampe d’eftomac & illapen- 
doit , le lait, pur lui repugnoit > il n eut 
que deux felles pendant tout ce teins , 
il maigriifoit d'un jour a 1 autre, s la. 
peau devenoit exactement friable ï, 
pendant les premières fe marne s , it ; 

paifoit quelquefois vingt-quatre heu¬ 
res à s’agiter. continuellement dans la 
chambre ; quand il n’eut plus la tor¬ 
se de marcher, il fe rouloit 3 d autres 
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fois il étoit auffidongtems fanschafti] 
ger d’attitude} mais les dix derniers 
jours il perdit totalement les forces 
& iie put pas fortir du lit} iM’avoit 
plus la force de voir, d’entendre & 
de parler. Son pdülx qui avoir été 
agité & irrégulier les trois premières 
femaines, fe- ralentit les quinze der* 
niers jours & fe perdit peu-à-peu ; il 
éut des mouvemens fpafmodiques 
très-forts les cinq derniers jours , & 
fréquemment dû délire } l’idée d’ef- 
fayer quelques remedes lui étoit odieu* 
fe. Théodoric après avoir fait mou¬ 
rir Boece , Symmaqüe , & d’autres 
innocens, éprouva des remords vifs, 
qui lè jetterent dans la mélancolie la 
plus noire, dont il mourut au bout 
de quelques te ms. : Charles IX torils 
fea dans le mârafme & la fièvre len¬ 
te, il eutxîes convulfions, des accès 
de phrénéfie & des hémorragies par 
là peau qui -annoncent', ou les plus 
grandes' angoiffes ou la diffoîution du 
iang ; la plus complette. Elizabeth 
après avoir fait décapiter le Comte 
d’E s s e x tomba dans une langueur 
qui la conduiiît lentement au tom¬ 
beau * 
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beau j mais ayant appris qu’il lui avoifc 
fait demander fa grâce & qu’elle l’a- 
voit ignoré, elle paifa.à un état de 
. défefpoir qui la tua promptement. Le 
poifon du remords , du chagrin & de 
la crainte confuma Cromwel , & la 
plus chérie de fes-filles mourut de 
défefpoir d’avoir un tel père ; à 
ces exemples on peut'ajouter celui 
•que rapporte M. Nichols , & qui eft 
bien frappant, quoiqu’il paroiffe dé¬ 
pendre de la honte de l’infamie, plus 
peut-être que du remors. Une femme 
d’un génie, ferme , furprife en adul¬ 
téré & frappée de la honte du divor¬ 
ce pour cette caufe , périfloit rapide¬ 
ment de douleur, de chagrin & de 
fievre ; ayant obtenu le pardon, du 
fon mari au moment où elle paroif. 
foit à l’agonie , elle fe remit peu-à- 
peu & fe remit très-bien j fon mari 
•lui ayant alors fait dire qu’il, alloit 
demander fbn divorce, elle répondit, 
je n’ai donc qu’à mourir , & fon 
poulx s’affoibliflànt peu-à-peu , fa ref. 
piration s’embaraiTant, elle fut en ef¬ 
fet' morte au bout de quelques heu- 

Tom. II. Part. I. R 
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res .(/)• C’eft cette horreur des re¬ 
mords qui jettoit dans cette efpece 
de folie , que les anciens ont carac- 
térifée fi énergiquement, çn|difant que, 
le coupable fe voyoit toujours entou¬ 
ré des. furies , & que les Dieux feuls 
pouvoient l’en délivrer, 

N’eft-ce pas au remords plus qu’au 
fimple chagrin qu’il faut : rapporter le 
cas fingulier qu’on lit dans, les . nié-' 
moires de P Académie * d’un homme; 
qui ayant appris fa mort inopinée, 
d’un ami avec qui il. avoit eu une- 
difpute i fe profterna le vifage contre, 
terre, & refta pendant plufiears mois, 
dans un alfoupidement dont.on trou¬ 
vera les détails dans un autre chapi¬ 
tre , . . , 

$. 127. La compafîion ou-la pitié 
eft cette douleur que nous fait éprou¬ 
ver la peine des autres ; c’eft . donc 
un chagrin , mais c’eif un chagrin 
un peu tempéré par le plaifir que 
l’on a à fe trouver fenfible; auflî fes 
effets, quoique quelquefois très-mar¬ 
qués,font rarement funeftes. Il y a 

(£) Nichois Prœlefiio de anima me - 
4 ka. 4”* Lond, 1759/ p. 16. 
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freureufement beaucoup de gens que 
la vue du .malheur -fait fouffrir , 
il y en a à qui le fimple récit d’un 
événement fâcheux arrache des larmes, 
il y a des femmes qui ne l’entendent 
point fans évanouir , & l’on voit 
quelques hommes , qui foutiennent 
leurs propres maux avec la plus gran¬ 
de fermeté & prefque fans y faire 
attention, être extrêmementfenflbies 
à ceux des autres. C’eft cette fenfi. 
bilité aux malheurs étrangers qui eft 
la caufede ces impreiEons, tout-à-îa 
fois fî pénibles & fi douces , que les 
tableaux, de toutes: les Gtuations tou¬ 
chantes.nous font éprouver : mais elle 
peut avoir fes excès & occafîonner 
des accidens très-graves, celui qu’a 
éprouvé un jeune,homme de quator¬ 
ze ans , en voyant, conduire au fup- 
plice un criminel atroce , mérite d’ê¬ 
tre confer.vé 00 ; il fentit d’abord 

: (k) Il eft vraifemblable que la frayeur 
a augmenté les effets de la commifératien ; 
mais dans un grand nombre de cas les ef- " 
fets de pluGeurs paillons fe combinent , 
& on doit les placer fous celle qui paroit 
y avoir la plus grande part. 


. 
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lin mouvement extraordinaire , & | 

commenta à fe trouver mal ; il vou¬ 
lut cependant fuivre l’exécution , 
mais en voyant jetter Defrüe dans le 
feu , il éprouva un mal de tête violent 
avec une fuffocation & une agitation . , 
extrême, la nuit fut troublée par des 
rêves affreux, il-tomba dans le déli¬ 
re , la fievre , des mouvemens con- 
vulfifs ; l’effroi étoit peint fur foii 
vifage, le plus léger bruit, l’appro¬ 
che de quelqu’un lui faifoit horreur; 
il croyoit avoir tous les membres 
caffés , & fe plaignoit des douleurs 
les plus cruelles; il fermoit conftam- 
ment les yeux , & rejettoit toute 
nourriture & tout remede ;'fon corps 
fe couvrit de tâches jaunes & noires 
comme des meurtriffures ; il pâffa de v 
c.e premier état à celui des. convul- 
lions les plus violentes ; il éprouva 
enfuite un cruel tétanos , & enfin 
tous ces accidens fe font terminés; , 
dans le temps- qu’ôn le croyoit le 
plus mal, par deux abcès aux reins (/), 

(Z) Journal de Littéral. Journal de Me- 
dec. Gazette rfe Berne l'in N°. 6 z. & au¬ 
tres journaux. 
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§. 128. Quelque fo'yent les funef- 
tes effets despaffions dont j’ai déjà par¬ 
lé, elles font f peut-être moins fâcheu- 
fes pour la fanté que la crainte & la 
frayeur, qu’il ne faut pas confondre, 
puifqu’elles ne different pas feulement 
par le degré , mais qu’elles ont des 
caraâeres réellement différens, La 
crainte eft l’appréhenfion d’un mal 
futur prévu ou préfumé 5 la frayeur & 
l’appréhenfion du nfal dont nous nous 
croyons menacés par un événement 
fubit & imprévu qui arrive actuelle- 
•méiit. La crainte peut durer très- 
longtems ; il y a des gens qui paffent 
“leur vie à craindre; la .frayeur eft 
momentanée ;. & quoique ces; deux 
états ayent des effets communs fils en 
ont aufli de très- différens, & leur 
adidn générale li’eft pas la même; 
celle de la crainte eft lente .&. plus 
égale; celle de la frayeur vive & ir¬ 
régulière. Les effets de la crainte ref- 
iemblent à ceux de la trifteffe, & la 
crainte n’eft eh effet qu’une efpece de 
trifteffe ; ceux de la frayeur font plus 
rapprochés de ceux de la colere. La 
crainte affoiblit l’action du cœur où 
le fang s’amaffe, & il en réduite des 
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palpitations & des défaillances, un 
ralentiffement marqué dans la circu¬ 
lation , l’arrêt du fang dans la Dai¬ 
gnée j elle arrête même les hémorra¬ 
gies, & elle peut entièrement déranger 
les fondions du cœur. L’adion ner- 
veufe eft auffi affoiblie} toutes les 
fondions îanguiflent ; toutes les hu¬ 
meurs croupifTent & s’altèrent de dif¬ 
férentes façons i toutes les fécrétions 
& fur-tout la tranfpiration fe déran¬ 
gent ; il fe forme des obftrudions *, 
il furvient des diarrhées -, des mala¬ 
dies paralytiques,, la mort même (g). 

Dans la frayeur, le mouYement du 
cœur eft d’abord augmenté; M. De Sau¬ 
tages avoir vu une violente frayeur 
procurer vingt-cinqbattemens de plus 
par minute ; & l’on a vu une violente 
frayeur 1 aider le poulx accéléré le refte 
deiavie, pendant plus de vingt ans (»)> 

( [m) Aristote, qui a été, quoique Ton 
en dife, un fi grand obfervateur à tant 
d’égards , avoît déjà dit que, dans la crain¬ 
te le fang. retournoit de- toutes parts, au 
' coeur ; ôn eft comme paralyfé', on a un 
fentiment de faififfement, de froid &' dfe 
foibleffe. 

(n) Journal de médecine . t. 17. p. jaff* 
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elle donne des hémorragies, elle chan¬ 
ge quelquefois les réglés en pertes , 
quoique d’autres fois elle les fuppri- 
. me, &ces ftippreiEons font ordinaire¬ 
ment très .opiniâtres ; & j’ai vu après la 
peur des palpitations violentes, qui au 
' bout de dix ans n’étoient pas radicale¬ 
ment détruites ; depuis lors j’ai perdu 
le malade de vue: elle produit les v maux 
de nerfs, les plus viôîens, & l’on ver¬ 
ra dans tè chapitre de l’épilepfie qu’el¬ 
le eft une des canfes les plus frequen¬ 
tes de cette maladie; elle occafionne 
auffi'des paralyfies , des apoplexies * 

, des morts fubites. Il eft vrai que 
quelquefois en animant l’action , dans 
les maladies où . elle eft trop foible, 
èlle produit des effets heureux , & 
j’en rapporterai quelques exemples ; 
mais il faut cependant faire attention 
que dans cette paffion, comme dans 
toutes les. autres, la caufe n’étant ja¬ 
mais qu’une action fort .troublée 5 elle 
n’a aucune marche régulière , que fes 
effets font fouvent diamétralement 
oppofés , qu’il eft impofftble de les 
prévoir , & par là même dangereux' 
de l’employer comme remede. Les ob> 
fervateurs font pleins des accideiiâ 
R4 
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occafionnés par ces deux pallions j y, 
j’en présenterai un affez grand nom-' 
bre pour que l’on puiffe fe faire'une 
idée jufte de tous les ravages que 
l’on peut en craindre. 

§. 129. Le premier effet de la 
frayeur eft une efpece de friffon dans 
toute la peau, oçcafionné par le fpaf- 
me, par là même très-fouvent une 
fupprellion de la tranfpiration, & fou- 
vent des unes abondantes 8 t aqueu- 
fes, ou une diarrhée fubite très-forte 
& quelquefois très-opiniâtre. J’ai vu » 
il y a vingt-quatre ans, un enfant qui 
enavoit alors quatre ou quatre & demi, 

& qui ayant été effrayé le premier di¬ 
manche de may , par des enfans 
mafqués qui couroient les rues à 
cette époque , éprouva d’abord plu* 
fieurs accidents convuliifs, & fut dans 
un état d’extrême foibleffe pendant, 
quelques jours, au bout defquels il 
furvint une diarrhée, pour laquelle 
on effaya depuis le mois de may 
jufqties à la fin de feptembre tous 
les purgatifs, apéritifs, adftringents, 
toniques , ftomachiques, cordiaux , 
poiîibles j tous furent inutiles ,• le mai 
fit des progrès journaliers, la diarrhée 
à la fin de feptembre étoit devenue 
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entièrement lientérique, les forces 
étaient totalement perdues ,1a fievre 
continue, le dégoût total, l’infomnie 
complette, & l’altération prodigieuie ; 
appelle à cette époque. Je remarquai 
que la peau étoit d’une fécherefle 
extrême, & jugeant que l’irritabilité 
des inteftins étoit fans doute très- 
grande , je déterminai à quitter le 
régime chaud pour ne lui donner que 
les alimens les plus doux, & le lait d’a¬ 
mande pour toute boiflon, & à fe 
borner pour tout remede à un lave- 
ment de bouillon de veau , avec mi 
jaune d’œuf & une petite dofe d’o¬ 
pium, &à un bain d’eau tiede avec 
quelques poignées de fleur de fureau 
& d’herbe de méîifle & une bou¬ 
teille de vin ; j’efperois par ces fecôurs 
diminuer l’irritabilité des inteftins * 
amollir la peau, ranimer la tranfpira- 
tion & relever les forces > le bain parut 
d’abord éprouver beaucoup le ma¬ 
lade, il avoit mal au cœur , il paroit 
flît comme yvre & très-foibleî j’eus 
peiné à obtenir qu’il y reliât vingt- 
' cinq minutes, on le mit dans, un 
lit tiede, & il dormit deux heu¬ 
res, ce qui n’étoit pas arrivé depuis 
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deux mois j il eut encore quelques ! 
fommeils pendant la nuit & la âiar- - 
rhée fut moins fréquente; le lende^ i 
; main on réitéra le lavement & le bain 
où il fut quarante minutes, & après 
lequel il dormit cinq heures, la diar¬ 
rhée diminua conliderablement, la ' 
fievre baifla, les forces revinrent & 
je ne fis pas réitérer les lavemens; 
mais il prit encore fept bains & le^ 
dixième jour il fe portait a merveille j 
quinze jours enfuite il prit la petite 1 
verole & l’eut abondante , mais heu- 
reufej depuis cette époque, je ne lui 
ai pas vu la plus légère indifpôfinon 
(o). Quelquefois la diarrhée ett un 
effet prompt & fubit de la frayeur; 
on en eft furpris tout-à-coup & 
fans pouvoir s’en défendre (p) ; lé ' 

(o) Cette obfervation m’a paru pouvoir - 
être, très-utile, & c’eft ce qui m’a déter¬ 
miné à la donner ici avec un détail qui 
‘ feroit peut-être mieux placé dans un trai- 
; té des maladies du bas ventre. % 

00 C’eft à la même caufe que M. Hal¬ 
ler croicique l’on doit attribuer l’êpancKe- 
ment de l’encre de la feché , celui de l’air fœ- 
tide de la bêtè puante du Cap, & de quelques 
autres animaux» La peur donne la diarrhée 
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dérangement des fondions de l’efto- 
mac eit aufli- un effet de la peur ? 
•Van Helmont a vu une jeune fille qui 
.effrayée par le tonnerre perdit fur le 
•champ l’appétit, & qui depuis lorsn’a- 
’voit pris que quelques cueillerées d’eau 
tous les huit jours (q ). 

La jauniffe eft un autre effet affez 
confiant de la frayeur. J’ai vu une 
femme qu’une frayeur fur l’eau ren¬ 
dit jaune en quelques minutes, elle 
le fut plus de fîx mois , malgré , ou 
plutôt à caufe d’un très-grand nom¬ 
bre de remedes, puifqu’elîe avoit re¬ 
marqué que prefque tous lui faifoienü 
du mah enfin la poudre de chardon bé¬ 
nit prife trois fois par jour, elle avoit 
oublié la dofe, la guérit au bout de 
quelques jours. Un homme effrayé 
par la chute d’une galerie fur la¬ 
quelle il étôit, tomba dans i’idére 
noir le plus complet que je me rappelle 
d’avoir vu, il reffembloit exactement 

aux chiens , & "Wepfer affure qu’elle la 
donne aux loups ; on a vu un chien mou¬ 
rir de la frayeur du canon. 

- Q?) Jus duumviratus § 25. op. p. 244. 
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à un More ( r ), & M. LeCat 
vit une jeune perfonne, à qui les 
propos d’un homme infolent occa- 
.fionnerent une frayeur très-vive; le 
lendemain le deflous de fes yeux de¬ 
vint jaune, & cette couleur gagna au 
bout de huit jours tout lq vifage, 
après quoi ce jaune dégénéra peu-à-peu 
en noir, de forte qu’en moins de huit 
jours elle eut un mafque de velours 
noir parfait qu’elle garda pendant 
quatre mois, fans aucun dérangement 
de fanté, ' & fans aucune douleur - r 
huit jours après le vifage, les avant- t 
bras jaunirent & enfuite noircirent ; 
enfin au bout de quatre rhois la peau 
noire s’écailla & la peau fè trouva 
blanche delfous (s). ' ~ 

§. 130. C’eft en diminuant l’adion 
artérielle & la force excrétoire , que, 
la crainte augmente la difpofïdon des 
vaiiTeaux abforbâns à l’inhalation, & 
peut par - là - même rendre plus 

(r) M. Kirkpatrick , dans une des 
notes qu’il a ajoutées à la traduétion del’a- 
vis au peuple, cite auffi une jauniffe très- 
forte après la peur. Advice io people, p. *r 9 . 

(r) Mémoires de Berlin. De la coll. dcad. 
t s. prèf. p. 75. 
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fufceptibles de pontagion dans les. 
tems de maladies épidémiques. Vil- 
; lis l’a vu évidemment dans les fie- 
■. vres malignes qu’il décrit , & tous 
les Médecins qui ont obfervé atten¬ 
tivement la pefte , l’atteftent égale¬ 
ment ; ç’eft en ranimant l’adion excré¬ 
toire. & en diminuant l’inhalation que 
le vin eft utile comme préîervatif > c’eft 
à la crainte continuelle que d’habiles 
Médecins ont attribué ces fievres 
malignes qui fe répandent quelque¬ 
fois fi promptement dans les villes 
affiégées, avant que les caufes phyfi- 
ques ayent eu le tems d’agir ( t). 

§. 131. C’eft en portant le fpal- 
me fur les organes de. la bile que 
la frayeur produit l’éréfypelle, ce 
qui n’eft point rare ; -Sennert l’a vûe 

( i) Si l’application dé la main d’un mort, 
dit M. J ü N CK ER a jamais réuffi dans les 
yices° de la peau , c’eft fans doute par l’ef¬ 
fet de cq fpafme, fuite de l’effroi, & en 
général par là même dangereux , qui plus 
marqué fur la partie où fe fait l’applica¬ 
tion , parce qu’il y eft augmenté par le 
froid , y fufpend Paétion des vaiffèaux & 
y arrête la. nutrition ; mais il' ferait très-- 
nuifibîe dans les maladies cutanées, criti¬ 
ques ou dépuratoires , en faifant difparoi- 
tre une éruption utile. 
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• occafionner cette efpece ^ès-dôuloü- 
reufe que l’on appelle la rofe (u). 

L’a&ion de la frayeur n’eft pas 
moins marquée fur les autres‘glandes 
que fur le foye. M. Vau Swieten vit 
une fepme très-faine à qui une frayeur 
fubite occafïonna fuf le champ une 
tumeur au fein , qui, quoique trai¬ 
tée d’abord par les meilleurs remedes, 
devint une fcirre incurable (éc) , & il 
fait à cette oecafîon mie obfervation 
très-jufte; quand quelqu’un, dit-il, eft 
frappé d’une crainte iubite, il pâlit; 
fon vifage , ( il auroit pu dire tout 
fon corps, ) s’aâaiife (y ), tous fes 

(u) De confcns. Chymic. & Gaktil ch. 14; 

(•*) §■ 27. t. I. p. 190. ; :, - 

.. Çet .afFoIblifferaent, , cette, flaccidi¬ 
té, cet amolliffement fubit des parties mlf- 
culeufes, dans le chagrin ,■ la crainte, la 
frayeur , dans differens maux de nerfs a 
été,remarqué par plufleurs Médecins', j’en 
ai déjà parlé, & je l’ai expliqué ailleurs; 
les Médecins,.animiftes. l’attribbçnt. à l’in¬ 
curie de famé perturbée par les affections 
. violentes qu’elle éprouve^ Si met il vel do- 
- lore fuÛità coÿjmovetur animus , çarnes de -. 
, Jliiïlatœ .ç? ywfî inafnta illicô'Jkiccèjcunt. : 
■qitodcum de corporemfid decèjjerit ,Jbh an,i- 
.trui de cura ' corporis , & fuo ojftao , re- 
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vaiffeauxfe contra&ent, & iî l’on réflé¬ 
chit que tous ces changemens que nous 
voyons fi évidemment à l’extérieur 
peuvent avoir lieu intérieurement, 
on comprendra comment il peut en 
réfuher les maladies les plus étonnan¬ 
tes & les plus opiniâtres ; il cite ail¬ 
leurs, (z) d’après la Motte, le cas 
d’une accouchée dont les lochies Furent 
Supprimées par une violente frayeur; 
il le forma dans le ventre une in¬ 
flammation qui fe termina en abcès- 
dont il fortit plufîeurs livres de pus -, 
il avoir vu lui-même , 1 m homme à 
qui la frayeur du tonnerre donna un 
tremblement très-violent (a), qu’il 
garda toute fa vie; & j’ai vu deux 
jeunes filles qui par la même caule, 
mais plus raprochée, puifqùe F une 
avoit été légèrement bleffée à la tête, 
& que l’autre étoit très-près d’une 
perforine qui fut tuée, rêfterent dans 
une efpece d’imbécillité. Une autre 
• jeune fille , âgée feulement de neuf 
ans, effrayée par le violent orage & 

mittenti tribuere licebit. Ni chois anima 
mediça. p: i;. 

(3) Tooi. 4.. p. 622. 

Ca) Voyez §. 627'. t. 3. p. 182. 
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l’affreufe grêle du 28 Juin 1752, 
tomba dans une agitation étonnan¬ 
te , & perdit la parole qu’elle ne A 
recouvra qu’au bout de quelques 
heures & même imparfaitement, 
puifqu’elle bégaya pendant plufieurs 
jours. On lit dans un des meilleurs 
journaux rhiftoire d’un matelot qu’un 
orage effraya fi fort, qu’il tomba de 
peur, & fon vifage luoit du fang, 
qui comme une fueur ordinaire re- 
venoit à mefure qu’on l’effuyait pen¬ 
dant tout le tems que dura l’orage 
(b). Stahl avoit vu une fille qui 
menacée de mort par des foldats, per¬ 
dit tout fon fang par tous les pores, 
de fon corps & fut promptement 
morte (V). Les accidens conyulfifs " 
font auffi une -fuite très-ordinaire 
de la frayeur. J’ai vu une jeune 
fille à qui la peur d’un châtiment, 
donnala veille du jour où elle devoit 
le fubir, des convulfions violentes qui 
durèrent pîufieurs jours, & une autre, 
qui effrayée par le danger qu’el.le.avoit 
couru en fe mettant à cheval fur un 

j. (6) Journ. encyclop. Jativ. 1776. pi 
(c) De Pathemat. § 26. . 
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balcon très élevé, eut dès le lende¬ 
main une crainte générale i tout lui 
faifoit peur, elle n’ofoit pas relier 
feule î au bout de quelques jours, elle 
eut de violentes convulfïoris dâns les 
mufcles du cou, qui ne tardèrent pas 
à gagner tout le corps, elles reve- 
noient fréquemment, commençoient 
quelquefois par le pouce , d’autres fois 
parie pied & duroient plulieurs heu¬ 
res. Les bains tiédes, une tifanne 
fort douce, de, la.magnefîe, & enfui te 
la racine de valerianne la guérirent. 
M. Lorry parle d’une très-belle 
perforine* qui effrayée par les violen¬ 
ces d’un pere y vre , tomba dans dés 
mouvemens convulfifs des différens 
mufcles , li forts que fon vifage de- 
venoit affreux, & elle étoit fouvent 
jettée de fon fiege à terre fans ce¬ 
pendant jamais perdre la çqhhoiflan- 
ce. Mais ce ne font pas feulement 
les femmes qui peuvent éprouver des 
accidens de cette efpece , ZiM- 
merman nous a donné l’hiftoire 
d’un payfan des plus robuftes, âge 
de trente fix à quarante ans, qui ayant 
été emprifonné pour caufe de vol, 
eut ^tellement peur de la potence, 
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• qu’il perdit toutes Tes forces au point j 
de reffembler à un homme mort; je 
ne fentis Ion poulx, dit mon iiîuf- l 
tre ami , en aucun endroit de Ton T 
corps, je ne pouvois point apperce- ! 
voir le mouvement du cœur, ni 
aucune apparence de refpiration; foa j 
vifage & Tes lèvres étoient d’un pâle 
cadavéreux,' Tes yeux étoient fermés, j 
tout le corps étoit 'froid., en appa¬ 
rence cet homme n’étoit qu’un ca¬ 
davre. Des irritations méchaniques 
dduloureuTes, l’application des ftimu- -, 
lans les plus a&ifs ne procuroient 
aucun fentiment j les remedes inje&és 
de force dans la bouche reiïbrtoi'ent 
bientôt par les commiffures des lè¬ 
vre S/, il refta' dans cet état pendant 
vingt. t quatre heures, alors il conT 
mençà à avaler quelque remède ; au 
bout de trente heures il ouvrit les 
yeux, iàx heures après il articula 
quelques Tons, au bout de fix jours 
il fut entièrement remis. Je fus con- 
Tulté en 1761 par un robafte payfan âgé 
d’environ vingt quatre ans, qui ayant 
été effrayé par un bœuf furieux qui 
couroit fur lui, 11e Te fentit pas in¬ 
commodé d’abord, mais le lendemain 
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il fe trouva mal à fon aife & eut 
des palpitations , bientôt il ne put 
ni, entrer au lit ni reftér tranquille, 
il '■ étoit obligé d’être dans un mouve¬ 
ment continuel & il perdit entière* 
ment le fommeil ; il eut un effroi & 
des angoiffes inexprimables avec 1111 
peu de fievre, il rendait tout ce qu’il 
prenôit par un fimpie foulévement 
de l’eftomac -, & il y avoit-dejà 
plufieurs mois qu’il étoit dans cet 
état. Je lui confeillài le régime le 
plus doux, une fimpie décoction 
d’orge, ou. de l’eau & un peu de 
lait pour boitfon, & tous les matins 
une poudre compofée de très-peu do’ 
nitre, d’un peu plus de crème de 
tartre & de deux grains de camfre s 
au bout de dix femaines il revint 
prefqu’entiérement guéri; je lui con- 
feillai de continuer les mêmes reme¬ 
ts» & j’appris allez longtems après 
qu’il étoit très-bien. J’ai vu une 
femme effrayée le fécond jour d’une 
couche parla cloche du feu, qui étoit 
reliée fujette à des fpafmès fi violens 
de l’avant bras , qu’elle iettoit des cris 
douloureux toutes les rois qu’elle en 
éprouvoit des accès, qui étoient aç- 
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compagnes d’une angoiffe inexprima. 
ble, & les accès duroient quelquefois 
vingt-quatre heures. M. Haen a vu 
la frayeur produire un fpafme très? '( 
fort de la mâchoire inférieure ; Van 
der Wiel a vu la femme d’un jar¬ 
dinier du Prince de Nalfau, fî affec¬ 
tée q>ar la frayeur que les os parié¬ 
taux fe féparerent .dans, la future qui 
leur eft commune (4 Un des'effets 
les plus fînguliers de la p,eur', c’eft 
celui que rapporte M. Vater , d’un. , 
jeune homme, qui d’abord après en. 
avoir eu une très-vive, - qui le laifla 
pendant quelques morriens la bouche 
ouverte fans pouvoir parler , commen¬ 
ça à éprouver une difficulté à refpi- 
rer avec une envie continuelle de 
touffer, & en to.uffaiU on voyoit & 
on pouvoit fendr un tubercule dur 
de la groffeur d’une noix mufcade, 
qui s’éïevoit d’un des côtés du larinx, 
-mais qu’on ne pouvoit ni voir ni 
fentir quand il n’y avoit point de 
toux 5 le mal fit des progrès pendant 
deux ans, & augmenta au' point que 
ne pouvant prefque plus refpirer ni 

(d) Cent. I. obf. I. ' 
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avaler, on prévoyoit une mort pro¬ 
chaine , quand la tumeur groffit , 
refta .toujours apparente , & fe trou¬ 
vant pair là en prife aux remedes ex¬ 
térieurs , fut réfoute & le malade en¬ 
tièrement guéri On a vu plus haut 
la frayeur grnffir & durcir prompte- 
metip le fein ; il eft à préfumer que 
dans ce cas elle «voit ô'peré le mê¬ 
me effet fur une des glandes bron¬ 
chiales. 

La folie peut être une "autre fuite 
de la frayeur. J’ai vu autrefois une 
payfanne robufte, qui defcendue par 
une corde dans une caverne affez pro¬ 
fonde , pour y chercher un animal 
égaré , en reffortit folle, & n’a ja¬ 
mais été guérie. On a vu à l’hôpi-' 
tal de Montpellier un jeune homme 
qui ayant été attaqué fur un grand 
chemin par deux voleurs, devint tout 
de fuite maniaque (e) , & G o R R1 s 
arrêté par une troupe d’hommes ar¬ 
més, dans le terns des troubles de 
la ligue, tomba dans une imbécillité 
dont il ne fortit jamais. (/). 

(e) Obfcrvat. de medec. des hôpitaux mi- 
lit. t. I p. 4.-1. 

(/) Eloy. Dià. 
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L’épilepfie eft -une fuite fi. ordi¬ 
naire de la frayeur que je crois que 
cette pafïion eft la caufe la plus fré¬ 
quente de cette cruelle maladie ; on 
en verra plufieurs exemples dans le 
chapitre qui en traite , il feroit f«. 
perdu d’en réunir d’autres ici. M. 
Bderhaave en a recueilli plufieurs 
(g), parmi lefquels il y en a deux 
dans lefquels la frayeur fut produite 
par des mafques, & fi l’on rapproché 
ces exemples de celui que j’ai cité 
plus haut , on verra que ce genre 
d’amufemens n’eft pas fans inconvé- 
niens. 

La frayeur peut tuer fur le champ;- 
ou a vu un criminel mourir en en¬ 
tendant prononcer, fon arrêt de mort; 
& Kerkeung rapporte qu’un homme 
à qui l’on ayoit annoncé la mort pour 
un jour fixé, s’effrayant tous les jours 
davantage, mourut enfin au jour fa¬ 
tal ; on fait que Charles - Quint ef¬ 
frayé par la cérémonie de fon enter¬ 
rement, qu’il avoit voulu exécuter, 
prit mal en la terminant, & mourut 
au bout de peu de jours ; & P'LA- 

iÿ) De morb. neroor. %. gqi. 
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terus rapporte l’exemple d’une fem¬ 
me , qui étant arrivée à la porte de la 
ville au moment où elle fé fermoit, 
y mourut de peur pendant la nuit. 
M. Petit vit un, homme blelfé à la 
main qui mourut fubitement en 
voyant ; fes tendons à nud,’& M 
Haller a vu plus d’une fois les chiens 
dehinés à fes expériences mourir de 
p,eur dès qu’ils étoient liés , avant mê¬ 
me qu’on en eut approché le fcal- 
pel (h% ‘ 7 ' 

. La peur du péril paffe peut-elle 
être auffi danger eufe? Eft-ce à .la 
frayeur, comme l’a cru M. Kirkpa- 
TRICK, ou à la joye d’un danger., 
évité. Gomme je fuis porté à le croi¬ 
re , qu’il,faut rapporter la mort d’un' 
malade du D. Hollings. à qui l’on 
cacha qu’il avoit la petite ver oie qu’il 

. (A) Lang hum de cojifeiifu partium § 4.3. 
On 4 j.t dans le même endroit que JM. Hal¬ 
ler , dans ‘ fes nombreiifes 'herborifadons 
fur' les Alpes, avoit fouvent remarqué les J 
jmprèffions que fâifoient fur ceux qui L’ac- 
compaghoient la vue des précipices % les 
uns preuoient un vertige , les autres un. ; 
tremblement , les trQîfiemes une- .faibleffe 
qui alldit à la défaillance, les quatrièmes 
«ne forte diarrhée. 
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craignoit beaucoup', & qui mourut 
furie champ, quand on lui annonça 
qu’il en étoit guéri. A. Petrone 
cite auffi l’exemple d’un domeftique 
qui ayant traverfé à cheval le Po ge¬ 
lé, fans favoir qu’il le traverfoit, 
mourut en l’apprenant à fon arrivée 
au lieu de fa deftination (i). . ’ 

La frayeur en fonge même a fes 
inconvéniens, j’en rapporte un exem¬ 
ple frappant dans le chapitre de i’é- 
pjlepfie, & M. Lorry a vu une 
jeune fille qui fut dans le délire pen¬ 
dant quelques jours', avec les yeux éga¬ 
rés, pour avoir rêvé qu’on la préci- 
pitoit dans les envers & que les dé¬ 
mons la tourmentoient (h) ; & A N- 
DRÉE cité auffi une jeune perfonne 
qu’un rêve effrayant jetta dans un 
accèa de convulfions qui dura plu- 
fieürs heures, & la laiffa dans une 
foibleffe & une perte d’appétit dont 
elle fut très-longtems à fe remet¬ 
tre (/). On 

Xi) Alex Petronii de^vitiu Roman . 
Lib. quinq. fol. Rom. 1581. p* 

Qk) Tom. I. p. 108. 

(/) Cas 7. p. 81. 
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^ On peut placer après la peur en 
ïeve, ce qui arriva à un jeune homme 
qui a fourni à M. Hobmaîj le fujet 
a une petite diflertation. En traverfant 
une place le foir, il crut y voir un 
Ipedre & rentra chez lui prefque 
mort, avec un abbattemênt, un dé. 
goût , une foibleife qui durèrent 
quinze jours; une autre fois il crut 
que lafpedlre le faifîlfoit par le pied, 
qui devint rouge ,, s’enflamma & fu-> 
pura. Bientôt il fut attaqué de cou- 
vuîfîons atroces avec délire, perte 
de la parole , quelquefois fureur & 
tous les accidens des maladies cop- : 
vulfives; il prévoyoit toujours l’accès 
par un froid qui mon toit des-extré¬ 
mités inferieures , comme cela arrive 
dans la plupart des maladies de cette 
efpece (m). Loëw vit auffi un en¬ 
fant de huit ans , plus pardonnable 
par la-même , que la prétendue ap¬ 
parition d’un fpeétre jetta dans les' 

' (m) Morbiis' conVuIfiviis a vifo fpcftrol 
Jenv 1682. ' Il e 4 t très- vraisemblable que 
ce jeune homme avoit l’ame foible, les 
Tierfs très- mobiles , la libre lâche & le 
iang âcre. •. _ ■ . K - 

Tom. Il Part.. L S . 
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convulfions' les plusaffreufes, avec 
tétanos de la mâchoire , perte de ; la 
mémoire ,, des fens, de la radon., 
conftipation la .plus opiniâtre, & tout 
çela jour & nuit pre.fq u e fans inter¬ 
ruption pendant plus de deux raois j 
U guérit cependant je le fais re¬ 
marquer parce.que.cela eii confojant., 
fans qu’il reftât. aucun .affoibliifemeu.t, 
fit dans les facultés;, ni dafis aucun 
organe (») ; & M. Morga.gnj don¬ 
ne fort;en détail l’hjftpire d’un yui- 
dangeur qui fe trouvant feul ia nuit, - 
pccupé de fon travail, .crut voir un 
fpedre blanc , & fut .tellement effrayé, 
qu’il tomba . .dans' une .fieyre • ■&. ;d?.s 
convulfions-ii violentes, que;malgré- 
tous les fqcours..qu’on lui .donna , il 
périt, le fixisme jour (6). /,[ 

. On pqnrroit peut - étré dire que., 
ices apparitiqns.ét'oierit;i’elfet du déran¬ 
gement commençant'du cerveau,, plus; 
fôt que: le dérangement n’éto.it Yflbi 
let des apparitions ■, mais il ëft' très- 
ordinaire de yqir , .des, encans des 
jeunes gens foibles 3] des femmes délf; 

(n) Lô-Éw Cànjkt. Epidcm. Scmprmiù 
1706 . Sydenham, oper, 4°. t. 2. p, 32O 

(0) Epistol. 62. §. s. 
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cates, des hommes ignorans & pleins 
de préjugés, s’effrayer, & dans ,leûr 
frayeur, engendrer des monftres qui, 
l’augmentent, & la portent à' ce de¬ 
gré qui opéré les effets fâcheux que 
je viens de décrire; au lieu qu’on 11e 
voit point des maladies nerveufes fe 
développer tout-à-coup, fans quelque 
caufe morale ou phyfique bien forte, 
avec cette violence ; ainfi les apari- 
tions ont été la fuite de la timidité 
& de l’erreur de l’imagination., mais 
les accidens & la mort même ont été 
la fuite de l’apparition des monftres. 
J’ai rencontré, il y a plufieurs années, 
dans- une place a'ffez affilée au clair 
de lune, un enfant d’environ huit 
ans & très-fain, qui ayant enten-. 
du quelque bruit à la porte de Î’E-, 
gjjfe voiîine. , s’en allarma au ' point' 
de jetter les hauts cris , & de fe 
mettre à fuir d’un tout autre'côté 
que celui on il de voit aller, perfuadé 
qu’il avoit vu des revenans ; comme 
il. me connoiffoif, je le raffurai, je 
le calmai , je le remis chez lui, je 
lui fit donner un bain de jambes & 
quelques caïmans, cela n’eut aucune 
fuite ; mais s’il n’eut pas rencontré 
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aufiî promptement quelqu’un , & 
quelqu’un qu’il connoifloit , s’il eut 
couru beaucoup , & eut ajouté ré¬ 
chauffement à la frayeur, fi au lieu 
d’ètre calmé il eut été grondé, ou fi 
au lieu de caïmans on lui eut donné 
du vin ou de i’eau de vie, il pou- 
voit très-aifément tomber dans l’état 
des malades dont je viens de parler. 

Il feroit inutile de recueillir un 
plus grand nombre d’exemples des 
dangers de la frayeur, mais je fini¬ 
rai cet article comme ceux de quel¬ 
ques, autres paillons, psr remarquer 
que fi la crainte & la frayeur nuifent 
fi fou vent,, elles peuvent quelquefois 
être utiles , l’une eu modérant l’ac¬ 
tion , fautre en l’augmentant ; e’eft 
par ce double principe que la crainte 
donne la fievre tierce , & que la 
frayeur la guérit , comme je l’ai vu 
moi-même ; il eft vrai qu’elle peut 
âuffi la donner & que fou vent elle 
la dérange ; Paré avoit déjà vu la 
frayeur du naufrage guérir une fievre 
quarte, & la peur étoit un moyen 
ufité autrefois en Courlande pour 
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guérir la fievre tierce ( p ). M. Traê- 
Les l’un des plus grands Méde¬ 
cins & des meilleurs obfervateurs de 
ce fiecle, a vu une femme à qui la 
frayeur d’une chenille qui lui tomba 
fur le cou , donna la fievre tierce. 
C’eft fans doute en ralentiflant Fac¬ 
tion nerveufe que la crainte eft un 
des moyens dont on fe fert ayec fuccès 
pour le traitement de la manie ; d’au¬ 
tres-fois elle nuit -.en affoibîiifant l’ac¬ 
tion dans les cas où elle eft nécéf- 
faire, & M. S m e l l i e fe plaignoit 
de ce que dans les acGouchémens la 
crainte fait quelquefois ceffer fout-à*» 
coup la douleur, (q) j e’eft en aug¬ 
mentant cette même action que la 
frayeur a fouvent guéri la paralylie. 
Tülp a vu une par-alyfie- qui duroit 
depuis trois ans , & Diemerbroech: 
une qui duroit depuis quarante , 
guéries par la frayeur du tonnerre , 
(r). C’eft fans doute dans l’efpoir 

(p) Ephem. C. K Dec. 2. arm. 6 . p. 570,": 

(q) A Treatife onthe theory and practi¬ 
ce of Midwifery £ 5. p. 478. - 

(/-) Tülp. 1 . 1 . ch. 41. Diemerb. obf. 
nied. obf. 10. l’éleétricité-y avoit-elle part? 

S 3 
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d’operer une révolution violente, & 
fou c-fpoir ne fut pas trompé , que 
M. Lieu tand fit tirer un coup 
de füfil au pied du lit, d’une épi¬ 
leptique aü moment où l’accès fi- 
niifoit ; èlle fut trois heures dans 
un état violent & dangereux, mais 
elle fe trouva guérie (s). On vit 
à Berlin en* 1720 un jeune hom¬ 
me dans un état défefpéré- & dont 
la mort étoit attendue d’un moment 
à l’autre, à qui l’éxplofion d’un ma- 
gazin à poudre redonna la connoif- 
fance ; il reprit fur le champ des for¬ 
ces, fe leva & fut guéri au bout de 
quelques.jours (t). Les vapeurs, cette 
maladie fi fouvent produite par la 
frayeur., ont été guéries par ce mè¬ 
mè moyen (w), qui peut même opé¬ 
rer des chângêmens méchani'ques, tels 
qu’on il’en auroit point attendu d’u¬ 
ne eaufe morale.; un homme, qui 
avoit l’épaule luxée depuis trois fe- 
maines fut guéri par une frayeur, 

Medical Muf&um t. 2. p. 17 6 . 

(£) Verdries æquilibr. ment. & corppï, 
p. i?8- 

(u) De Melle de vi vitali. §. 108. 
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& im autre le fut d’une hernie in¬ 
vétérée (x). Il eft très-ordinaire de 
chercher à guérir le hoquet par 
Il peur, & quelquefois cela réuffit'> 
on change une difpofition vicieufe 
dans les nerfs, en produifant une difpd- 
fition différente, mais-le plus fou veut 
cela ne rendît point quelquefois 
Cela nuit; ainfi, malgré les exemples 
que je viens dé citer ,ml n’en eft 
pas moins vrai que les effets de-la 
peur doivent en général être re¬ 
gardés comme- fâcheux-, ^qû’on né 
doit l’employer comme remede que 
dans des cas abfoin ment défefpérés, 
& que la peur eft fur-tout funefte 
aux enfans , parce qu’indépemlam- 
ment (du mal préfent, elle lailfe une 
difpofition à s’effrayer, qui rend" la 
vie amele & la* couvre fou vent de 
ridicule,. 

On peut faire ceffer les effets de 
la crainte en produifant un fentimenfc 
différent ; c’eft ainfi qu’un officier 
général qui ne pouvoit être faigné 
fans évanouir, fou tint très - bien la 

(x) Mentz de animi commotionibu iy 
i,eipXic’à. 1700. 

S 4 
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faignée en Faifant battre la caille aiù 
près de lui (y). 

La crainte peut changer d’objet» 
& l’on remarque tous les jours 
qu’une perfonne qui craint tout pour 
elle, peut devenir courageufe, fi elle 
voit en danger un objet qui lui Toit 
plus cher, qu’elle même j des meres 
tendres & craintives en fournüTenfc 
des exemples fréquens j on le voit 
même chez les animaux. 

Une perfonne poltronne eft raflu- - 
rée par une plus poltronne ; eft-ce 
parce qu’en voyant le ridicule chez 
un autre, on en eft frappé au point 
de n’ofer pas s’en trouver atteint ? 
la vanité de paroitre protéger le foi- 
b ! e empêche-t-elle de fentir fa propre 
foibleiTe ? ou enfin le fentiment de la 
frayeur fu’ofifte-t-il , & n’eft-ce que 
l’exprefiion que l’on' cache ? 

i 132. Les effets de la honte fe 
rapprochent de ceux du chagrin, & 
la honte eft le chagrin de s’ètre mal 
mis dans l’efprit des autres i 011 fent 
qu’elle a une multitude de degrés * 
depuis la honte du plus léger ridicü- 

. (y) Blegny Zodiac, mcdic. Galiic. p, 4» 
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îe jufques à celle de l’infamie 5 dont 
les effets doivent être d’autant plus 
fâcheux qu’ils,.admettent peut-être 
moins de confûlation que ceux du 
' remords. ' 

L’effet le plus ordinaire de la.honte 
eft de jetter dans la trifteffe , dans l’hy¬ 
pocondrie, dans la mélancolie lapins 
noire > elle peut même rendre fou , & 
enfin tuer tout-à coup. Le Rheteur 
Diodore mourut de honte de n’avoir 
pas pu répondre aux queftions de 
S'tilbon. -La honte d’avoir échoué 
aufii mal adroitement dans les. Pays- 
bas , humilia fi fort le Duc d’ÂN jeu- 
qu’il n’ofoit lever les yeux, & la cou- 
fufion le jetta dans un égarement d’efi. 
prit dans lequel il paffa fix mois, (z)» 
Le marquis d’OsstJN , dont la bravou¬ 
re étoit connue , honteux de s’être 
laiffé entrainer parla fuite générale à 
la bataille de Dreux, îe jugea indigne 
de vivre après une telle tache, & fe 
laiffa mourir de faim j & le Due 
de Nevers mourut de honte du re¬ 
proche qu’HlNRl quatre lui fit de n’a- 

(z) Supplément à îhijloire de la RivQè 
Mi de la France & de l'Angleterre. 

S % 
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voir pas aflez approché l’ennemi. J’ai 
vu en ,1776 un jeune homme qui , 
honteux de n’avoir eu aucun prix au 
college, perdit la parole 1 , tomba dans 
une imbécilité'très-forte , une foiblef- 
fe Ci grande, qu’on ne pouvoit pas le 
iaiffer marcher fans lui donner le bras* 
une agitation continuelle, une infom- 
nie totale & une conftipation abfolue. 
Je ne vis dans cet état qu’un fpafme 
fou tenu ; je le traitai en conféquence, 
& l’on trouvera ailleurs l’hiftoire de 
fa guérifon. 

§.133. La pudeur eft cette honte 
qui a pour objet la décence j la crain¬ 
te d’y avoir, manqué, celle d’être 
foubçpnné d’y pouvoir manquer, ou 
même de favoir comment on peut y 
manquer, donne cefentiment qui fied 
fi bien, mais'quipouflë trop loin de- 
vient pénible & peut paroitre ridicu¬ 
le. Ses effets font de couvrir tout-à- 
coup , d’une nuance plus ou moins 
forte de rougeur, le vifage, fouvent 
la gorge, quelquefois même les bras j 
les levres éprouvent un leger tremble¬ 
ment , les yeux font fixes & baiifés » 
la voix s’arrête, on balbutie , & l’on 
éprouve un leger trouble dans les 
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idées. M. ‘Walther’ (a) a attribué 
eette rougeur au fpafme des fibres 
mpfculaires qui entourent Couvertu¬ 
re de la veine - cave fupérieure dans 
le'fi nus, & qui gênant le*retour du 
fang des parties d’où elles le rappor¬ 
tent, fait que tout-à-coup les vailîeaur 
s’en trouvent plus remplisrdn rou¬ 
git plus ou moins promptement, la 
rougeur eft plus ou moins forte, plus 
ou moins longue, fe diffipe plus tôt ou 
plus tard, plus lentement ou plus ra. 
pidement, fuivânt les diftérens de¬ 
grés du fpafme, fuivant fon étendue, 
fa force ,. la rapidité avec laquelle il 
fe diffipe. Si les joues rougiffent plus 
que les autres parties , c’eftque le tiC 
fu'celluîlaire y étant plus confiderable 
& plus lâche qu’ailleurs , les vaiiTeaux 
étant moins foutenus, leur engorge¬ 
ment eft beaucoup plus aifé que 
dans d’autres parties; c’tft cette mê¬ 
me molîeffe du tiflu cellulaire, qui 
fait que l’état du vifage eft fufceptibLe 
de tant de variations.. fi promptes k> 
l’égard de ; la couleur & de l’embotir 
point. 

(a) De erubefcentibus, Leipf. 1739. Çol* 
Uc, Anal. Hall, t . a. 
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§. 134. La timidité eft une crainte 
exceftive de paroître ridicule, elle ra¬ 
lentit l’adion, elle la gêne, elle la 
rend gauche , elle émouffe réellement 
les facultés, elle en enchaîne le déve¬ 
loppement, on ne voit ni on n’en¬ 
tend j elle peut donner un tremble¬ 
ment général, une extrême foibleffe, 
une défaillance même, en un mot elle 
a tous les inconvéniens de la crainte, 
&il ne faut pas douter qu’elle n’ait une 
influencé réelle fur la fanté, elle con¬ 
duit à. la plus grande mobilité. . 

§. 135. L’orgueil eft une efpece de 
joye produite par le fentiment des 
avantages que l’on; poffede, ou que 
l’on croit pofféder, & par lefquels on 
fe croit fupérieur aux autres ; il a les 
effets effèntiels de la joye ; il anime 
l’adion, il augmenté la force des fi¬ 
bres , & celle de la circulation & celle 
du fluide nerveux, il peut même la por¬ 
ter trop loin & jetter dans le délire 5 
on en a vu plus d’un exemple ; mais 
non content de fon propre fuifrage, 
l’orgueil. exige quelquefois les dé- 
monftrations des fuffrages des au¬ 
tres, & comme il eft fouvent fruftré, 
les effets fe combinent avec ceux/ 
de la colere ou du chagrin, qui* 
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d’où qu’il vienne , tient toujours à la 
colere dans l’homme fuperbe , parce 
qu’il s’indigne toujours que le malheur 
oie l’atteindre 5 c’eft cette combinaifon 
qui a Couvent eu des effets fi fâcheux , 
e’eft à elle qu’il faut rapporter la mort 
de ce magiftrat qui tomba au pied de 
fon concurrent, en le félicitant d’avoir 
obtenu l’emploi qu’ils follicitoient 
tous deux (b) ; c’eft à elle qu’il faut 
auffi attribuer celle de M. H. ; ce cé¬ 
lébré profeffeur de Iene, qui mourût 
parce qu’il n’obtint pas le pas fur un 
de fes collègues. 

§. I3<5. La vanité différé de l’or¬ 
gueil s elle eft le défir de paroître fu- 
périeur aux autres, plutôt que le fen- 
timent de l’être. Le bonheur de l’or¬ 
gueilleux eft beaucoup en lui; le bon¬ 
heur de l’homme vain dépend beau¬ 
coup des autres;- par là-meme, la 
vanité eft beaucoup plus fouvent cha¬ 
grinée que l’orgueil , mais elle ne 
l’eft pas fi dangereufement. 

137. Le riré'eft moins une paf- 
fion particulière que l’expreffion d’u¬ 
ne efpece de joye, produite par la 
vue du ridicule qui confifte propre* 

{b) fyijlol ÏUiï-ERQ? 
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ment dans l’affociatidti de deux idées 
qui ne font pas faites pour aller eu- 
lemble. 

Humano Capiti cervicem pi&or equinam 
Jungere fivelit ,... rifwn teneatis ami ci? 

Si l’on demandoit, d’où vient eette 
vue produit-elle chez nous la gayeté, & 
une gayeté fi caradérifée que l’im- 
preffion du ridicule eft fouvent la 
feule à laquelle l’affliction la plus pro¬ 
fonde , & la douleur la plus aiguë, 
ne peuvent pas fe fouftraire? Je ré* 
pondrai que je l’ignore, mais que cela 
dépend vraifemblabîement d’une de 
ces conditions innées dans notre arae, 
quia du trouver choquante & plaifahte 
Ame réunion abfurde, & être par là-mê¬ 
me fenfibîe à la crainte , du ridicule. 
A L’irrifion , le rire d’irrifion main¬ 
tiennent l’ordre dans la fociété contre 
les progrès du ridicule, comme le 
mépris contre les progrès du vice ; 
©n n’eft pas plus maître de ne pas 
rire de Fün que ; de ne pas fe 
courroucer de l’autre : mais lès 
effets du rire fur le eofps ne font 
pas aifés à aligner. Dans les autre* 
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pallions il y a augmentation ou di¬ 
minution de mouvement; ici il y 
a non feulement une augmentation ; 

- mais une dire&ion particulière de 
quelques .mouvemens : égayée par le 
ridicule, l’ame met en jeu les orga¬ 
nes de la; refpiration , & ce qui eft 
fingulier , leur donne une adion très- 
rapprochée de celle des pleurs , de 
façon que les enfans paient fubite- 

x ment de l’un de ces états à l’autre 
que l’on eft quelquefois incertain s’ils 
pleurent ou s’ils rient (c). 

(c) On a demandé pourquoi les animaux 
ne rioient pas ? Villis a répondu parce 
que. les nerfs cardiaques ne communiquent 
avec le diaphragme que dans l’homme, & 
non- pas-dans les animaux ; De cercbr . 
anatom. ch, 26. Berghen a blâmé jufte- 
ment cette raifon, & a dit fi les animaux 
ne rient point ,cela ne dépend pas des 
nerfs, mais de la pofition du'diaphragme, 
qui dans les brutes n’a pas le jeu aufli 
aifé que dans l’homme, à caufe de la 
pofition horifontale de leur corps , car, 
dit-il , l’homme qui marcheroit à quatre, 
auroit de la peine à rire. De nervo inter - 
cojl. §. 42. M.Berghen ne s’eft pas 

- moins trompé que Villis le jeu du 
yiaghragme n’eft pas plus gêné dans fa». 
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Il faut remarquer que quoique le 
rire foit l’expreffion du fentiment du 
ridicule, il peut cependant être pro¬ 
duit par des caufes abfolument cor¬ 
porelles ; on le produit en chatouil¬ 
lant j il peut auffi. naître de tou¬ 
tes les irritations nerveufes , foit 
qu’elles dépendent des irritations in¬ 
ternes maladives qui produifent toute 
autre convulfion , ou des irritations 
externes dans les playes, les fraélures, 
les luxations , foit qu’elles foyent l’ef¬ 
fet des poifons*, mais dans ces trois 
derniers cas, e’eft. un rire bien im¬ 
parfait, ce font les- traits du rire &. 
non pas le rire même. 

nimal que dans l’homme; s’il l’eft dans l’hom¬ 
me qui marche à quatre, c’eft qu’alors il 
fe trouve dans une fituation p.our laquelle 
il n’eft pas fait ; & cette pofition même 
n’empêche pas. le rire , on peut s’en 
affurer tous les jours, en voyant jouer les 
enfans; ainfi h les animaux ne rient pas , 
c’eft que le rire ne naît pas dans leurs 
idées : il naît dans les idées de tout homme 
fenfé, en penfant que de nos jours on a 
Voulu établir que l’homme a été fait pour 
marcher à quatre, & que l’auteur de ce 
bizarre paradoxe a été traité comme cri» 
«wnelt 
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Le rire produit d’abord par une 
idée plaifante devient comme convul- 
ii£i on n’a pas pu Fetiipècher , 611 11e 
peut pas le faire finir. Le rire conti¬ 
nuel de certains fous tient fans doute 
à une fuite d’idées ridicules. 

Les effets du rire font ceux de la 
joye ; ils font donc en général favo¬ 
rables, & ils produifent d’excellens ef¬ 
fets fur le poumon & fur tous les or¬ 
ganes digeftifs. Des mal-aifes, des 
douleurs d’eftomae, des coliques qui 
.avoient réfifté à tous les remedes ,ont 
été guéries par le rire qui-peut pré¬ 
venir & même diffiper les obftruc- 
tions y l’augmentation dans la force 
& la viteffe de là circulation qui s’étend 
jufques aux plus petits vaiffeaux, l’ac¬ 
tion qu’il imprime à beaucoup -de 
mufcîes ont encore un excellent effet 
fur toute la machine animale 5 on né- 
' glige trop ce moyen, & je me fuisfer- 
vi plus d’une fois, avec un fuccès mar¬ 
qué, du rire excité par le chatouil¬ 
lement, pour des enfans foibles pour 
qui je craignois lanouüre , qui étoient 
pâles, maigres, languiffans, & j’ofe re- 
- commander ce fecours bien dirigé,com¬ 
me une reffource infiniment pluseffica- 
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ce dans bien des cas, quand il y acrou- 
piflement d’humeurs-dans les vifceres, 
ou manque d’a&iôn dans les- folideg, 
que tous les remedes. On les met-for 
un lit,, ou à ter,re fur un drap, & en 
badinant, on les chatouille auffi long- 
tems qu’ils paroiflent s’en amufer , on 
finit dès qu’ils paroiflent le délirer. 
Quelquefois dix-oq douze jours de cet 
exercice îuffifent pour changer très- ' 
fenfiblement la phyfiônomie des- en- 
fans , en leur donnant plus de couleur, 
& un air beaucoup-plus animé & 
plus fort (d). 

On a plufieurs exemples- d’abcès, 
de vomiques même dans Ja poitrine , 
utilement ouverts par lé rire. Erasme 
dut fon rétabliflement à celui que lui 
occafionna la leéture des lettres des 
hommes obfcurs, & qui fit ouvrir une 
vomique qui le fuifoquoit. Un jeune 
homme blefle à la poitrine étqit aban-' 
donné -comme prêt à mourir, plu- 

( d ) Le rire, dit M. Bertin, en dé¬ 
gorgeant le foye & en ranimant la circu¬ 
lation convient aux perfpnnes mélancoli¬ 
ques & vaporeufes. Man: de L'Acad. ij6%. 
jj. 29%. 
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fieurs jeunes gens qui le .veilloient* 
s’amuferent à, barbouiller avec de la 
mouchure de chandelle le plus jeu¬ 
ne qui' s’étoit endormi au pied du 
lit ; le mourant ayant ouvert les yeux 
fut fi frappé de ce fpedacle , que s’é¬ 
tant mis à rire , il fortit par la playe 
trois-livres de fang épanché j & il fut 
dégagé. Pechlin qui tenoit ce premier 
fait du malade (e) , rapporte comme 
témoin, que le rire détermina l’accou¬ 
chement d’une femnie dont on défefpé- 
roit, parce qu’elle perdoit les douleurs 
& les forces ; & l’on trouve dans les 
mélanges des Curieux de la Nature.VhiÇ- 
toire d’une femme qui ne pouvoit 
point avoir de Telles qu’elle n’eut beau¬ 
coup ri (/). Un finge qui fe coeffa de 
la thiare d’un pape mourant le fit rire 
fi fortement, qu’il en rélulta une crife 
qui le fauva. 

Mais quelque falutàires que puiffenfc 

(e) Liv. obf. 28. 

(f) Decur. 2. anpi. ?. JoüBERT a don¬ 
né un traité du ris dans lequel il a réuni 
beaucoup de faits , mais je n’ai jamais 
pu le trouver , non plus que ScHELAMER 
de pathem. animi. 
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être les effets. du rire, il peut auffi 
avoir fes dangers; ces fécouffes réité¬ 
rées que reçoit l’eftomac peuvent de- - 
venir pénibles, & il n’y a fans doute 
perfonne d’affez malheureux pour n’a¬ 
voir pas éprouvé plus d’une fois.qu’un 
rire fort & foutcnu donne unefdou¬ 
leur très-vive au creux de i’efcomac; 
cette douleur peut aller au point,de 
faire évanouir, & je l’ai éprouvé moi- 
même; mais le plus grand danger 
vient du fangamaffé dans le poumon, 
parce que dans le rire il n’y a point 
d’expiration complette; la plénitude 
du poumon produit celle de la tète,, 

& l’on meurt ou étouffé-ou apoplecli- . 
que, ou dans un évanouiffement, fui- , 
te de l’affoibliffement nerveux. Fabrï 
de Hilden vit un homme bleffé à la 
main par un coup de feu dont la playe 
alloit à merveille , & qui ayant beau¬ 
coup ri le quatrième jour eut de 11 
fortes douleurs dans tout le bras, que 
pendant vingt quatre heures on "crut 
d’un moment à l’autre qu’il alloit pren¬ 
dre des convulfions. Le rire exceffif 
a aufli produit un faignement de nez 
dangereux, & une autre fois une hé- 
moptilîe qui dégénéra en ulcéré du 
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poumon. On verra ailleurs des épilep- 
iies produites par le chatouillement, 
&M. Kloeckof en a vu réfulter des 
ris convulfîfs qui occafionnerent des 
convulfions mortelles (g). Ces exem¬ 
ples .rappellent lin genre de mort ima¬ 
giné par les freres de Moravie, fe&e 
d’Anabaptiftes, qui pour lieras répan¬ 
dre le fang, chatouilloient le coupable 
jufqües à la mort (h). Zeuxis ayant 
repréfenté une vieille avec un air. ex¬ 
trêmement ridicule, ce tableau le fit fi 
fort rire qu’il en mourut Chrysipe 
mourut de’ même, vidtime d’une idée 
qui lui parut ridicule (V). Mais ces 
effets funeftes. que j’ai du rapporter , 
font rares ; les bons effets font journa¬ 
liers, & comme la gayeté eft le plus 
doux & le plus utile des fentimens, 
le rire eft le plus doux &le. plus utile 
des mouvemens, & l’on ne s’étonne 
point que les Hypathiens lui euf. 
fent élevé un temple.. 

(g) De morbù animi. p. ç2. 

(h) St. Foix ejjaysfur Paris t. f. p. 

CO Diogene-Laerce t. 2. p. içç. 

Valerf. Maxime rapporte ie même fait, 
mais de Philemcn 1 . 9* ch. 12. 14. 
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On voit par tout ce que je viens 
de dire que les effets des pallions trop 
fortes font beaucoup plus fou vent nui- 
fibles qu’utiles , & que lors même 
qu’ils font utiles , ce n’eft prefque. ja¬ 
mais que comme, une maladie qui en, 
guérit une autre. 

La difpofition aux emportemens des 
pallions, qu’il ne faut pas confondre 
avec les pallions fortes, eft fouvent 
une trop grande mobilité, ou générale 
ou particulière à de certains organes. 
'Les effets maladifs des pallions exigent 
des attentions que je renvoyé au cha¬ 
pitre du traitement général. Je palfe 
actuellement à la recherche des caufes 
de la plus grande fréquence des maux 
de nerfs, article qui fe lie naturelle¬ 
ment à l’examen des caufes de ces ma¬ 
ladies & qui finira ce chapitre. 

Article IV". 

Des caufes de la plus grande fréquence 
■ des' maux de nerfs. 

§. 138. J’ai déjà dit dans la préface 
que les maux de nerfs ont exifté de tout 
teins 3 & M. Chêy ne remarque, fort 
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liien qp’on les trouve chez les Greesjes 
Latins fk les Arabes. J’ai ajouté qu’ils 
étoient réellement devenus plus fré- 
que.ns.., v & M. Gheyne avoit déjà fait 
cette remarque ; cette augmentation 
dont on peut fixer les progrès fenfibîes 
au commencement de'ce ficelé , a fes 
eau les , & il faut les-chercher parmi 
celles qui -produifent les maux de 
-nerfs 5 je les ai réduites à vingt-qua¬ 
tre caufes" phyfiques , rangées fous 
treize articles 5 lux paffions-j c’eft 
donc; parce que ces vingt - cinq 
caufes , ou au moins quelques-unes 
de ces caufes font devenues'plus fré¬ 
quentes, que les maux de nerfs qui 
font leurs effets , fie font multipliés.' 
Je ne les parcourrai point toutes, 
mais j’indiquerai celles qui me pa¬ 
ru iife lit ; avoir le plus de part à ce 
funefte changement ; les unes font 
fans doute plus fréquentes dans cer¬ 
tains paya-, les autres dans d’autres. 

: M. Cheyne n’en a compté que trois 
(é) : l’augmentation du luxe ; une vie 
moins aétivë , plus fédentaire, plus 
iiudie.ufe , l’accroiffement des grandes 
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veilles ; j’en compte un plus grand 
nombre. 

La première eft une dégénération 
réelle dans les conftitutions; les caufes 
qui altèrent la fanté d’une génération, 
qui la rendent fujette aux maux de 
nerfs, altèrent néceflairementla conf- 
titution de la génération fuivante , el¬ 
le naît plus foible, moins vivace, elle 
apporte en naiiTant un fang plus âcre, 
une fibre plus lâche, & par là même 
des nerfs plus mobiles,- parmi les'cau- 
fes de cette dégénération, il faut don¬ 
ner le premier rang peut-être à larpro- 
pagation des maux vénériens , dont les 
influences détruifent la vigueur dans, 
les germes, & portent des atteintesiné- 
vitables aux générations futures. Si 
Pou fait attention qu’elles ont rendu 
infiniment plus fréquentes les éerouel- 
îes & la nouüre, on ne fera point fur- > 
pris qu’elles ayent laide plus de dit.; 
pofition à toutes les maladies chroni¬ 
ques, & fingulierement aux ..maux de 
nerfs. Mais fi ces maladies ont été: une 
caufe puiflànte, les reniedes qu’on 
leur a-oppofés & qu’on a dû leur op- 
pofer , n’ont peut-être pas moins nui 
que les maladies même. La violence 
avec 
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avec laquelle on a administré îe mer¬ 
cure pendant longtems, tuait fouvent 
& jettoit plus fouvent dans des mala¬ 
dies de nerfs incurables ,• j’ai encore 
vu des vapeurs, des hypocondries , 
des paralyfies, des tremblemens qui 
dépendoient de cette caufe. Quand 
cette méthode cruelle a été prefque 
généralement abandonnée, au lieu de 
s’en tenir à une méthode Amplement 
mitigée fans être trop afFoiblie, mé¬ 
thode qui eft fure & qui guérit tous 
les cas vénériens curables , on a don¬ 
né dans une autre extrémité; on a 
adminiftré le remede avec tant de mé- 
nagemens qu’il n’operoit plus, il pal- 
lioit fans guérir, il falloir y revenir, 
jies malades paffoient des années 
en préparations & en remedes, tou-v 
jours inquiets & conftamment affoi- 
blis par le régime , par les bains , par 
îè mal, par la peine ; toutes ces eau- 
fés menoient à l’hypocondrie, & l’hy„ 
pocondrie chez ceux qui ont été affe&és 
du virus vénérien prend un caractère 
d’incurabilité que j’ai obfervé très- 
fou vent, & qu’un très grand nombre 
de Médecins doit avoir vu fans doutes 
mais que M. Freino feul a fait re, 
L Tom. II. Pan. I. T 
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marquer ; l’hypocondre qui a eu une 
• /s, la plus légère atteinte de maux 
vénériens ne fe croit prefque jamais 
guéri j cette idée le pourfuit & peut 
augmenter l’hypocondrie au point de 
jetter dans un vrai délire, comme j’en 
exemple fous les yeux (i). La 
ioibleue des méthodes trop mitigées a 
fait eclorre cette multitude de reme¬ 
ttes fecretS' & infaillibles contre les 
maux vénériens, auxquels des malades 
fou vent mal guéris & qui ne croyent 
jamais l’etre affez bien , recourent 
avec une ardeur & une confiance éton¬ 
nantes, & la majeure partie de ces 
remedes étant tous très-âcres , il eft 
impoffibie d’apprécier tous les maux 
de nerfs qu’ils ont occafionné : j’en 

. WJ* Ffiage de M. Frein® eft très- 
mtereffant Infigne quoddam eft , affectum 
hune fréquenter comitans , neque in alto 
quopiam mfnm : ut iijeilicet qui lue in- 
feèh fuerint , ut optime curati, fufpicentur 
tamenfefe ta non immunes eJjTe , perpetuo 
que in diferimine vçrfari &c. On doit le 
entier; c’eft le dernier article de 
1 mftoire de la vérole dans l’hiftoire de la 
médecine. Opéra oia. p. î? . Turner eft, 
li je ne me trompe, le feul qui y ait fait at¬ 
tention. 
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ai vu de très-fâcheux qui n’avoient 
pas d’autre caufe ; & d’ailleurs tous 
ces arcanes inventés par l’avarice, & 
dont la première, fouvent la feule 
vertu , eû de rapporter de l’argent à 
ceux qui les vendent, n’ayant de mé¬ 
dite que celui que leurs préconifeurs 
leur donnent, les patrons des uns font 
toujours occupés à déprimer les au¬ 
tres, & le malheureux qui en a fait 
ufage, inquiété par le mal qu’il en ap¬ 
prend , court de l’un à l’autre, & perd 
dans chaque nouvel eflai une partie 
de la fortune & de la fanté. On voit 
par ce que je viens de dire, que les 
maux vénériens ont produit des maux 
de nerfs de quatre -façons 5 & je fuis 
convaincu que c’eft principalement à 
cette caufe qu’il faut attribuer la 
foibleÇe, la pâleur , la cacochimie, la' 
chétivité, fi l’on veut me pafler ce ter¬ 
me, je puis même dire la laideur , de 
"beaucoup d’enfans nés dans les gran¬ 
des villes, & qui font les triftes victi¬ 
mes des erreurs fans nombre de leurs 
parens, & des poifons privilégiés ou 
non privilégiés dont ils ont fait ufa¬ 
ge. Mais foit qu’elle dépende de ces 
caufes ou de qr.elqu’autre, la dégéné» 
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ration eft réellement bien atteftée & 
bien averée dans prefque tous les pays, 
& iï me paroit qu’il n’y a que l’opiniâ¬ 
treté qui puilfe la nier, mais ce n’eft pas 
ici le lieu de la pourfuivre en détail. 

Une fécondé clafle decaufes renfer¬ 
me l’augmentation du luxes la plus 
nombreufe population des villes s & 
l’augmentation des arts fédentaires : 
ces trois caufes qui fe lient, ont con¬ 
couru fingulierement à altérer la bon¬ 
ne fanté dans tous les âges & dans 
tous les ordres, & à augmenter le nom¬ 
bre des maux de nerfs. 

L’abandon prefque total des jeux 
d’exercice pour les enfans & pour les 
jeunes gens, eft,comme je m’en fuis 
déjà plaint, une autre caufe que l’on 
peut ranger dans le même ordre, & 
qui a fait un mal infini .* au lieu da 
volan , du billard, du mail, de l’arc, 
de la paume, on a adopté des diffrac¬ 
tions cafanieres totalement oppofées 
auxbefoins de la nature, qui à cet âge, 
veut de l’a&ion. Auffi elles ne font 
pas des plaifirs réels, elles en ufur- 
pent le nom, & fous ce nom elles laif- 
lent réellement dévorer tacitement par 
l’ennui, & privent, finon de toute 
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aûion, au moins dune adion.fuffi 
fantej & du manque daâion & de 
l’ennui il réfulte neceflairement des 
maux de nerfs, de l’hypocondrie, des 
convulfions à un âge ou elles nexÆ 
toient dans lesfiecles precedens que 
«ar Quelques raifons graves. Les jeux 

de cartes 5 , devenus prefque par-tou 

la feule àiftradion de tous les âges, 
ne peuvent en rien remplacer aucun 
de ceux dont ils ont pris la place , ds 
occupent plus quils namufent, ils 
n’exercent point le corps, ils ne r 
point point les paffions, * ne 
nent généralement point de vra 
ïïveté 5 ainfifon n’a à en efperer au- 
e fr et & ils * en ont plu- 

SP&ÿùssræî 

SS&J&SfcM» de Si e» X 
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plusto eftee„^e >e C^eles, ont 

^s’âneLTparcequHUn’avoto 

pas la force de la fcuteair» 
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Les fuites des trois premières eau- 
fes énoncées dans cet article font 
évidentes., & en comparant les 
mœurs d’un pays, depuis que le luxe 
y domine, avec fes mœurs antérieures, 
en comparant l’air champêtre à celui 
des grandes villes, en comparant les 
inconvéniens des arts fédentaires avec 
les avantages de la vie agricole ou de 
la plupart des arts méchaniques , 
il n’y a perfonne qui ne fente aifé- 
ment quelle différence prodigieufe il 
a dû en réfulter pour la fanté, & les 
Médecins qui ont vieilli dans de gran¬ 
des villes dont ils ont vu la population 
s’accroître , & les mœurs fe changer, 
peuvent attefter combien le nombre 
des maux de nerfs a augmenté pendant 
un demi fiecle d’obfervations. Ce n’eft 
prefque aujourd’hui que ehez les gens 
très-âgés qu’il faut, chercher des fantés 
fermes & robuftes , des tempéra- 
mens intaéts , & des nerfs inébran¬ 
lables. J’ai vu un petit canton dans 
les montagnes de ce pays dont tous 
les habitans occupés aux ouvrages de 
futaillerie , paffoient leur vie à aller 
couper les arbres dans les forets dont 
l’air eâ généralement fain, à les met- 
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tre en œuvre, & à conduire leurs 
ouvrages fur les différens marchés ; 
c’étoit l’endroit du pays où l’on trou, 
voit les hommes les plus beaux, les plus 
forts, les mieux portans. Il s’y éta¬ 
blit quelques lapidaires qui,fans avoir 
plus de bien , avoient plus d’argent 
que les futaiîlers, cet argent fédui- 
fiù, la lapidomanie gagna , la futailîe- 
rie tomba, c’eft depuis plus de vingt 
ans le quartier où ii y a le plus de maux 
de langueur, & ceux qui le connoilfent, 
ont remarqué avec étonnement com¬ 
bien la génération actuelle paroît 
moins forte & moins vigoureufe que 
les précédentes. 

Les pallions multipliées forment 
un troilîeme ordre de caufes ; le 
luxe , & la réuniop dans les villes 
font éclorre, ces deux caufes amènent 
la vanité, la cupidité , l’ambition, l’en¬ 
vie, la jaloulie , pallions dont on a vu 
tous les dangers, & elles diminuent les 
liaifons , l’amitié, la gayeté qui font 
tant de bien. Le plus petit événement 
peut devenir le fujet d’une Iciflion en¬ 
tre différens partis, dont tous les indi¬ 
vidus éprouveront tous les effets 
T f 
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deftruâifs des pallions, & il n’y a 
aucun Médecin obfervateur qui n’ait 
vu , dans des cas femblables, des in- 
fomnies, des vapeurs, des jaunifles, 
des fievres , une multitude de lan¬ 
gueurs qui n’ont d’autres caufes que 
le trouble des pallions i & l’on peut 
par là-même placer parmi les caufes 
de la plus grande fréquence des maux 
de nerfs, je ne dirai pas i’efpritde fo- 
ciété , mais le goût d’aflemblées plus 
répandu qu’il ne rétoit autrefois ; 
on commerce beaucoup, on fe voit 
tous les jours, les cercles font nom¬ 
breux , les liaifons rares , l’ennui, 
à la porte, il n’y a que la traeafferiê 
qui puiife le chaffer & le méchant 
qui le redoute, parce qu’il eft mai 
avec lui-même, & que fes jeux font 
de chagriner les autres fe hâte de la 
préfenter ; il s’ufe lui-même en ma¬ 
chinant contre les honnêtes gens , 
ceux-ci s’ufent en s’indignant, en s’ir¬ 
ritant & en s’occupant à fe garantir ; 
celui qui n’eft ni bon ni méchant, 
ce fôible tiède qui croit de bonne 
foi avoir une volonté, &qui n’a que 
celle qu’on lui donne , qui n’ayant 
point de couleurs propres * porte au- 
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jourd’hui celle des bleus, & demain 
celle des verds, inftrument du mé¬ 
chant fans le favoir, nuifant au bon 
fans le vouloir, toujours jouet des 
uns , bientôt objet, du mépris des 
autres , ^ alternativement perfécutant 
& perfécuté, n’eft pas plus heureux 
qu’eux , & toutes les pallions def- 
trudives forcent de cette même fociété 
qui, lî un bon elprit y régnoit, fe- 
roit la fource du bonheur le plus 
naturel, le plus fait pour l’homme. 
L’amour des fciences, ou plutôt la 
mode d’un vernis favant, beaucoup 
plus .répandu qu’autrefois eft une 
quatrième caufe de la plus grande fré¬ 
quence des maux de nerfs qui font 
une fuite de l’application de l’efprit & 
de Pinadion du corps. 

On pourroit dire, comme Cicéron 
difoit autrefois à propos de la mul¬ 
tiplication des dieux, il eft plus aifé 
- de Rencontrer un Académicien qu’un 
homme. Cette multitude de preifes qui 
roulent continuellement,cette multitu¬ 
de d’ouvrages qui en Portent dans tous 
les pays & qui fe répandent jufques 
' dans les hameaux, fuppofent une mul¬ 
titude d’hommes qui paifent leur vie,(L 
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non à penfer & à compofer, au moins 
à feuilleter, à compiler & à écrire (m), 
& ce feul genre de vie fufHroit pour 
donner des maux de nerfs; mais les 
prétentions s’emparent de quiconque 
écrit , les prétentions fruflrées cha¬ 
grinent , & le chagrin amene tous les 
maux de nerfs ; le peu de fuccès dans 
une vocation en dégoûte, on ne fait 
à quoi fe vouer, on regrete un 
tems perdu,& du regret foutenu il n’y 
a qu’un pas à l’hypocondrie. Il n’y 
*.pas plus de favans, mais il y a plus 
de gens qui en ont les infirmités, par» 
ce qu’on fe fait auteur fans rien fa- 
voir (n) ; & cette multitude d’auteurs 
fuppofe une immenfité de le&eursî 
beaucoup de gens deftinés à des travaux 

(m) Jadis V Egypte eut moins de fauter elles. 

(fl) J’ai vu un très-gros manuferit fur 
«n des objets les -plus imporfans de la 
politique , par un homme qui ne favoit 
pas même bien lire , qui ignoroit com- 
plettement i’ortographe & qui n’avoit au¬ 
cune notion d’hiftoire , de morale, de droit. 

(6) C’eft fureur de lire plutôt que plai- 
Jlr à lire , on lit ce qu’on comprend le 
moins pour dire qu’on a lu , ou parce 
qu’on ne fait que faire , & cette ledure 
Manie a gagné tous les ordres ; j’ai trou- 
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manuels ne s’occupent que de ledlu- 
res (o),- & ee changement détruit 
leur fanté. Peut-être qu’une des cau¬ 
ses qui ont le plus nui aux nerfs » 
c’eft la multiplication prodigieufe 
des romans depuis cent ans. Dès la 
bavette jufques à la vieilleffe la plus 
avancée 011 les lit, les femmes fur-tout, 
avec un fi grand empreflement qu’elles 
s’irritent, fi elles font détournées un 
moment j elle ne prennent aucun mou¬ 
vement dans le jour, & fouvent veil¬ 
lent très-tard pour fatisfaire cette paf. 
fion, & une fille qui, à l’âge de dix ans, 
lit quand elle devrait courir, eft à vingt 
une femme à vapeurs, & non pas une 
bonne nourrice. 

Un beaucoup plus grand ufage des 
eaux chaudes eft une cinquième cau- 
fe très - confiderable qui a eu beau¬ 
coup de part à l’augmentation de ce 
genre de maux. Le thé & le caffé 
introduits, l’un au commencement, 
l’autre après le milieu du fiecle pafle, 
ont fait une époque qui a rendu les 
maux de nerfs infiniment, plus fré- 

vé chez une couturière le fyflème de la 
nature , l’un des livres les plus tédieux , 
qu’elle *prenoit peut-être pour un livre de 
dévotion. 
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quens_& qui les entretiennent. 6 °. Je 
dois ajouter encore un goût d’aflaifon- 
nemens beaucoup plus relevé, ce qui 
iife néceffairement les organes,& jette 
à la fin dans la foibleffe, la fievre lente & 
tous les maux de nerfs. A ces caufès M. 
Pomme ajoute les deux fuivantes qui 
malheureufement ne font que trop 
vraies. 7 0 . Les méprifes des Médecins 
dans la diftinélion des maladies.nerveu- 
fes avec tant d’autres dont elles emprun¬ 
tent fouvent le earadere. Que d’écarts 
dans la pratique, que de maux agra- 
vés, défigurés ou méconnus ? Il y a 
même des Médecins qui font gloire 
de ie,s méconnaître ; dans un tems, tout 
vaporeux invétéré étoit livré aux an- 
tifcorbutiques les plus âcres ; îesantif- 
crophuleux prirent la place de ceux ci j 
les mercuriels font àpréfentles reme- 
des du jour. 8°- Les charlatans & ce 
nombre de remedes empiriques fi van¬ 
tés pour les vapeurs dont on toléré 
le débit (p). 

(p) Traité des affeélions vaporeufes. t. 
2. p. 44.6. ' 

Fin de la première partie du fécond 
volume. 
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